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HisToIRE DE NARSEs. 


Rox: M E etoit en Paix „ grace a la ſage D—== 
politique de Narſes : cet eunuque , le ſeul — 2 N 
peut- etre des grands hommes qui Wait pas 
& homme, gouvernoit l'Italie depuis He" 
ans avec le ert pere de Marc-Aurele , & 
preſqu avec ſon genie ; il Tavoit conquiſe 4 
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2 DE LA PHILOSOPHIE 


= Oi, & Juſtinien avoit recompenſe le 


PARTIE IL Hberateur des Romains, en le faiſant rẽgner 


rr 


fur fa conquete. Lis par Phabitude plus que 


par Famitie avec le pape Jean III, il eut 
un jour cet entretien avec lui dans le capitole. 


NA 


Je n'entre jamais dans cette citadelle ſans 
une ſorte de terreur religieuſe ; ce lieu eſt 


le theatre des grands ſpectacles & des grands 


revers: qui auroit dit, il y a quelques fiè- 
cles, aux pretres de Jupiter qu ils ſeroient 
remplaces par un pape? Auroit-on imaginé 
fous Auguſte qu'un homme tel que Narſes 
donneroit ici des loix, & un eunuque de 
Perie , achete comme eſclave par des Grecs , 
devoit-il Sattendre A etre le ſucceſſeyr des 
Romulus & des Trajan? 


Un homme de genie doit s'attendre à 
tout, quand ſon ſiècle nen a point: on en 
ſerions- nous, grand Dieu, ſi les talents ne 

/ » | . * * * : 
reparoient pas quelquefois les biſarreries de 


LE F AF 


Je vous aimerai toujours, Narſes ; & c'eſt 
vous dire aflez que je ne puis ceſſer de vous 
eſtimer: Pamitie' qui nous lie depuis treize 
ans, 2 © * | | 
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% IA NAT 3 4 
la fortune? Narſes , qu'importe a Rome o = 
vous régnez, que les hommes vous aient L'HoMME 1 
fait eunuque & eſclave? La nature na- t- elle EU. y 
pas tout fait pour vous, en vous donnant 3 
le genie du vainqueur de Totila & du rival g 
de Belifaire ? 9 3 

NAR S E 8. 4 

Que parlez - vous de la nature? Je Tai : 
connue deux jours pour la benir ; mais depuis ' 
ſoixante ans, les hommes ne me prononcent | 
ſon nom que pour me le faire blaſphemer. — ' 
Ecoutez , pontife , nous ſommes ſeuls , la 
tombe va S ouvrir devant moi, je n'ai plus : 
d'intèrèt a feindre "2M puiſque le drame : 
Eclatant que Jai joué ſur la ſcene de PEu- J 
rope touche a ſon denouement , je veux g 
devoiler a vos yeux Narſès tout entier; vous 
m'en eſhmerez moins ſans doute , mais vous G 
me jugerez mieux. On. 4 
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4 DE ILA PHILOSOPHER 
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L'amitié, pontife ! Eh! croyez- vous que 
ce ſentiment ſublime puiſſe jamais entrer dans 


ame d'un eunuque? C'eſt le beſoin, C'eſt 
Vinteret, c'eſt Phabitude qui depuis treize 


ans m'enchaine à vous: votre Etat mEme a 
pu reſſerrer des nœuds que la politique avoit 
tiſſus : en entrant dans le ſacerdoce , vous 


vous Etes mutile ; & fi je ſuis eunuque par 


la ſcelérateſſe d'un pere, vous l'etes par re- 
ligion ; il ne vous manque plus que de dé 
teſter les hommes pour me reſſembler tout 
a fait. | 
LE PAPE. 
Vous deteſtez la terre qui eſt a vos pieds 
Ah! Narſes. | 


NAR S E Ss. 


Pontife , 'ecoutez-moi, & apprenez 4 Etre 


juſte. — Pai vu le jour parmi les ennemis nes 
du nom Romain: le Perſan qui geſt dit mon 


pere, pour plaire a une maritre , me fit eu- 
nuque, & me vendit au roi pour entrer 
dans ſon ſerrail; j'avois alors quatorze ans; 
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je devois Etre heureux, d abominables ſatel- 
lites de mon tyran vinrent m' arracher du lit 
nuptial & me mutilerent; je ne ſais com- 
ment je ne peris pas dans les acces. de ma 


rage: quoigu 'il en ſoit, je ſurvecus & a Fo- 


peration & a mon deſeſpoir. | 
Des que, dans le ſilence des paſſions;, ; 


j aimois & j'ètois aim: la nuit meme 1 


L'HoMMs 
SEV & 


je pu reflechir ſur ce que jtois & ſur. ce 


que j avois ᷑tè, un nouvel horiſon ſe deve- 
loppa devant moi: libre envers ma patrie, 


qui ne peut faire de contrat avec des eſcla- 
ves; ne voyant dans les chefs de ma famille 
que de vils aſſaſſins; ſeparè enfin de la ſociẽte 
par un abyme CR", je congus une haine 
rcflechie pour la race humaine ; & j je reſolus 
de vivre pour moi. 

La nature m'avoit donné quelque genie; j 
quoique Voperation que Javois ſubi Peiit de- 
orade, je fis ſervir ce qui m'en reſtoit au 


ſucces de mes artifices : perſuade que le vul- 


gaire des hommes n 'eſt qu'un aſſemblage d'au- 

tomates qui attendent pour agir une impulfion 

etrangère, j'ẽtudiai les fils qui pouvoient les 

faire mouvoir; les femmes, ſur-tout , occu- 
1 
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6 DE TIA PHILOSOPHIE 
perent mes premieres penſèes; je portai dans 
les replis de leur caractère la lanterne de 
Diogene , & mes recherches reuſlirent , parce 
que je mis à obſerver le ſexe tout le temps 
que les hommes perdent 2 Taimer. 
Depuis qu'on eut mis une barrière éter- 
nelle entre mon ame & mes ſens , mon ima- 
gination devenue libre ſe replia toute en- 
tiere du c0te de ambition; mon orgueil ſe 
trouva flattè de commander 4 des &tres que 
je ne valois pas; je ſus interefler à mon avan- 
cement des femmes qui meritoient ma haine ; 
je me rendis neceſſaire a un empereur que 


je mepriſois; & enfin devenu miniſtre de 
Juſtinien, Jacquis le droit d'opprimer les 


hommes, & ce qui etoit encore plus ignomi- 
nieux pour eux , celui de les proteger. 


— 


L E P AP E. 


Quoi , Narſes, le caractère faQice que 
vous vous Etes donne ſe ſeroit ſoutenu cin- 
quante ans ſans ſe dementir? Vous auriez 
joue Rome, dont vous vous &tes fait le libe- 
rateur? Et moi, qui vous ai reſpectè toute 
ma vie comme un heros , pres de ma tombe , 
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je ſerois contraint de vous confondre avec 
le vulgaire des ambitieux que la fortune a LOG 


rendus celebres ! 

NF AR s E s. 
L amour & Pambition ſont les deux pivots 
ſur leſquels roule le monde: Ceſar fe partagea 


entr'eux , & ne fit pas tout ce qu'il auroit 
pu faire; pour moi qu'on a condamne à ne 


jamais aimer, Pabience de la paſſion qui me 


manque a contribue à fortifier celle qui me 
reſte; heureuſement pour Rome que le fer 
qui m'a prive de organe genèrateur, a mu- 
tils auſſi mon intelligence; car fi Narſes 


_ eunuque eſt devenu miniſtre de Juſtinien; 


avec une ambition auſſi active, Narſts vrai- 
ment homme Pauroit adtrond. 

Avec cette clef tous les problemes de ma 
vie politique S expliquent. Je mai jamais aim 
les hommes: auſh je les ai adulés pour avoir 
de la puiſſance; & devenu puiſſant, je les 
ai opprimes : la nature m' avoit fait lache & 
puſillanime , j'ai voulu ętre un grand capi- 
taine, & je Vai été; on eut Pimprudence A 
la cour de me ſubordonner d'abord à Beli- 
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PARTIE II. HE | - | 
| depuis on me nomma general en chef, & 


je fis vaincre. les Romains a Caſilin, au 
Velſuve & à Lentagio : peu m'importoit que 
je combattiſſe les ennemis de PEmpire ou 
ſes ſoldats, pourvu que je maitriſaſſe les 
evenements ; je -voulois decider la victoire, 
& il m'etoit egal qu elle füt due à mon genie 
ou à mes crimes. 


LE Part. 


Il eſt heureux, Narſes , que les hommes 
extraordinaires tels que vous, paroiſſent ra- 
rement ſur la ſcene du monde: leur genie 
eſt un poids qui Pecraſe , & la race humaine 
n'eſt point faite pour Etre gouvernee par des 
talents qui la font gemir. 

Malheur aux monſtres, qui en vous mu- 
tilant , vous ont fait naitre idée de punir 
la terre entiere du crime d'un pere ! 

Mais vous, à qui la nature a donné une 
ame grande, comment ne lui avez- vous pas 
permis d'&tre genereuſe? Quoi! le plaiſir 

 dtre bienfaiteur de vos aſſaſſins „ ne vous 
a pas paru digne de la hauteur de votre carac- 


— faire, & mes mancuvres le firent battre:- 
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Ire? ſenfibilite s eſt- elle ancantie avec —TTeey 
tere ? Votre ilitè s eſt- e LHownE 


Porgane qui vous fait aimer ? 
Craignez que votre politique 11 un 


jour ne ſe devoile! ennemi ne des hommes 


craignez d avoir pour ennemi tous ceux qui 


partagent ce titre avec vous! 


Ni 


2 „„ 


S E UL. 


Pontife, dans le monde entier je ne crains 
qu'une femme : c'eſt Sophie; conſommee 


dans le manege des cours, elle me combat. 


avec mes propres armes; elle gouverne a fon 
ore Timbecille ſucceſſeur de Juſtinien , & 


cachee derricre cet automate couronnè, elle 


dirige ſans peril les traits qu'on me lance : 


que me ſerviroit d'avoir vaincu Totila, d' a- 
voir conquis Rome & de gouverner Italie 
depuis treize ans, ſi elle vouloit me faire 
rentrer dans le neant d'ou mon genie m'a 
tire? Oui, cette chute me fait fremir, & 
apres Popprobre dont on m'a couvert, en 
me faiſant eunuque, je n'en connois po int 
de plus grand que celui d'&tre vaincu en 
politique par une femme, | 


as 10 DE LA PHILOSOPHTE 
i 1 | PARTIE II. L 2 1 o wn 
= Narſes, vous nous avez trompes cinquante 
=_ ans, & les lumieres odieuſes que vous me 
=_ donnez me reduiſent , fi Rome vous punit ; 
: | a ne la trouver que ſte, 
4 Narſes, en deſcendant du Capitole j 
| M bz rencontra un envoye de Conſtantinople , qui 
1 5 venoit annoncer au viceroi ſon rappel & ſa 
= diſgrace , & lui preſenter de la part de Sophie 
=” |- une quenouille & un fuſeau: cette princeſſe 
| lui mandoit en meme temps c qu'elle lui 
| 9 „ deſtinoit un emploi dans le ſerrail; que 
1.5 „ la politique d'un eunuque n'ttoit bonne 
„ „ qu'a maintenir un ſexe timide dans Pobciſ. 
| 9 p ſance, & qu'il falloit Etre homme pour 
0 0 commander a des hommes „. Narſes langa 
Bll 


ſur Penvoyé des regards étincellants, & ſe 
ſaiſiſſant de la quenouille: Vas, lui dit- il, dire 
a ta maitreſſe que je lui ourdis une trame 
qu'elle ne debrouillera jamais. Enſuite le 
fiel dans le cœur, il rentre dans ſon palais 

écrit a Alboin, qui depuis long tems 
menagoit PItalie de lui faire ſubir le joug 


DE ta NAT YR 
des Lombards: « Rome a plus de defen- 
„ ſeur, venez delivrer la poſterits des Caton 
„& des Emile, du deſpotiſme d'un nou- 


„ veau Claude & des fureurs d'une nouvelle 


„Meſſaline; ſur- tout ne craignez rien du 
„ vainqueur de Totila, ſon &p&e eſt dans 


„ le fourreau, & n'en ſortira que pour 


„ renverſer le trone des Céſars; vous recon- 
„ froitrez aiſement a ſon ſceau, & encore 
„plus a fa vengeance , NARSES. Pendant 


que Peunuque Ecrivoit ce billet, on introduiſit 


dans ſon appartement un vieillard qui deman- 
doit une audience ſecrette; mais Natſes , 
dont toutes les - facultes de Fame etoienr 
occupces par le reſſentiment, ne voyoit que 
la quenouille de Sophie; Pinconnu prenant 
la parole, tira enfin Narſes de la reverie 
profonde ou il etoit- abſorbe. 
SIE 
LE VIBTILLARYD. 

Voila donc maitre de I Italie ce Narſes 

que ſai vu eſclave dans un ſerrail de Perle ! 


je nat ſouhaite prolonger ma carriere au- 


dela des limites ordinaires de la nature, que 


12 DE LA Pruirogornit 
pour Etre témoin de ce prodige; enfin, je 


PARTIE Il. vois le genie a ſa place, & il ne me reſte 


plus qu'à mourir. 


NARA S E 8. 


Qui es- tu, te moin indiſcret de mon oppto- 
bre & de mes fureurs ? 


L E VIEILLAR D, 


Je ſuis un homme ſenſible à ta gloire & 
a tes douleurs. . ... 


NA R s B Ss. 


Tu es un homme. . .. ils me ſont tous 
odieux; on avoit mis une barriere cternelle 
entre moi & cette race abominable ; pour- 
quoi ai-je en Paudace de la franchir? ... . 
quel dieu barbare m'a rapproche des Etres 
qui te reſſemblent? qui m'a inſpire de proſ- 
tituer mon genie a les gouyerner ? 

TE. VV FRELELAR D. 

Narſes, vous me faites fremir ; vous 
meditez des projets de vengeance , qui 
vont vous perdre; mais je vous dois des 
conſeils . 
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NAR s E s. Ls LHoMME 
SEUL, 


Toi, des conſeils ! d'on te vient le droit 
de conſeiller le vainqueur de Totila & le 
miniſtre de Juſtinien ? 


LE V ˖ ( ATTY 
De la nature. | 
NAR Ss E s. 


La nature... . . le contrat qui m'a lis 
quelques inſtants avec elle eſt ancanti , & 
je ne la regarde plus que comme la, Perſe, 
qui m'a yu naitre, regarde Arimane; elle 
eſt pour mei le genie du mal & le Dieu 
de la deſtruction. 


LB VE MW 


Narles. . . . tournez vos regards ſur ce 
vieillard infortunè qui vient de la Perſe pour 
vous voir, vous embraſſer & mourir : quoi! 
mes traits ne vous ſont pas connus? votre 
cœur n'eſt point averti par un ſecret preſ- 
ſentiment des nœuds ſacrés qui nous en- 
chainent? 
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14 DE Ia PHILOSOPHER 
C'eſt trop abuſer de ma bonts : homme 
inſolent & temeraire ; hate-toi d'Cclaircir 


mes doutes : ſerois-ty envoys par Paltiere 
Sophie pour me conſeiller ma perte ? ſerois- 


tu Feſpion du ſtupide empereur dont elle 
gouverne les caprices? — Il eſt difficile que tu 


ne prononces a Narſes un nom qui ne lui 
ſoit pas odieux : parle, qui es- tu? dèſi- 


gne - moi le monftre que ma main doit 


| puntr 2 


L E VIEILLARP. 
Te ſuis ton pere. 
NARSES. 


Ma furevr preſſentoit ta reponſe ; & grace 


au ciel, je ne me ſuis trompè ni ſur le monſtre 


ni ſur la victime. 
Quoi! c'eſt toi dont lame abominable trama 


le projet de m'òter ſans me faire mourir , 


dn nombre des hommes. 
C'eſt toi qui me fis arracher des bras dune 


amante , pour me rendre le vil miniſtre d'un 
ſerrail ; comme fi tu euſſes attendu pour me 


SC .. 5) 


5E EIA NATURE of 8 
f{parer à jamais de la nature, le premier ===" 
inſtant ou elle parloit a mon cœur & à mes 4 | : 
feng $i EH N — 1 

Tyran d' autant plus affreux qu en etei- 
gnant en moi Peffet des paſſions, tu en laiſſas 
fubſiſter la caufe, que tu me condamnas 4A 
un genre d'eſclavage fait pour irriter de 
vains defirs, & que je fus force a voir ſans 
ceſſe des hommes heureux , fans pouvoir 
Pere à mon tour! 3 

C'eſt toi qui en me mutilant, as circonfcrit | i 
long · temps mon ame dans un cercle d' idèes 
puſillanimes; moi à qui la nature avoit 
donne peut- etre aſſez de genie pour éclairer 
le monde ou pour le gouverner. | - 

Toi ſeul as cauſe tous les tourments de : 
ma vie; je te dois le mepris de tous les = 
hommes & la haine de toutes les femmes. 


Sans toi, Paudacieuſe Sophie ne m'auroit 


"SIE = 


Q dM ” 
_ 


point envoye ce preſent odieux qui va embra- 
ſer lItalie & peut- tre renverſer le trone des 
Ceſars. | 

Le fer que tu mis, il y a un demi-fiecle , 
entre les mains des ſatellites de tes fureurs 
cauſe aujourd'hui ma mort, & le deſaſtre 


16 DE LA PII OSO IIR 
de vingt peuples que je vais armer pour 
BARTIE II. venger mon opprobre. 

Et tu crois que le vain nom de pere 
deſarmera mon bras pret a te punir ! 

Que m'importe que tu m'aies donné le 
jour? me connoiſſois-tu quand le delire de 
tes ſens rentraina dans les bras de ma mere ? 
ſuivois-tu alors d'autre guide que Pinſtin& 


aveugle du plaifir ! 4 
Tu as protege mon enfance ; : mais que b 
imports que tu ales été mon pere tout 8 
le temps ou les yeux de mon intelligence te 
font reſtes fermes ; fi des que Vage les 1 
a ouverts, tu ne Yes preſente A moi que p 
comme le plus abominable des tyrans? 5 
Malheureux, ce nom de pere dont tu te pr 
| glorifies , ne peut que mꝰautoriſer, tant que |} vy 
tu vivras , a perſecuter ta perſonne , & _ av 
ö ta mort a fletrir ta mEmoire. 
* Il ne tiendroit qu'a moi de te livrer au 
ſupplice que tu as merite, & de donner, 
en te puniſſant un grand exemple à la terre: 
mais tu es trop vil à mes yeux pour pro- 
| voquer mon courroux ſur ta tEte : je puis 
ö me venger de Sophie, & du ſouverain de [ 


Conſtantinople ; J 


COMME © Iz MC ws = 
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Conſtantinople ; mais non du pere d'un eunu =——_ 


que. — Sors à Pinftant de ma preſence ; & 3 
puiſque tu Echappes au glaive des bourreaux , 

va trainer les derniers jours de ta vieilleſſe 

| ſceltrate dans le ſein des remords. 


Narſes, dont Tame altiere avoit ts irritfe 
encore par cet entretien, mit ſon ſceau au 
billet qu'i dil avoit &crit au roi des Lombards . 
& appella un de ces officiers pour le faire 
tenir à Alboin : on lui annonga alors qu' on 
venoit darreter un mendiant aveugle qui 
pretendoit connoitre ce prince, & qui ſe, 
faiſoit conduire dans {a cour ; Narſes voulut 
profiter d'une occaſion auſſi e il fit 
venir le priſonnier dans ſon cabinet & eut 
avec lui cet entretimn. 


Nansts. 


+47 V 


On dit que vous connoifſez Alboin. 
IL AV EU GI E. 
H eſt vrai qu'il eſt mon ami. 


Tome V. B 
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Narsts. 


PARTIE II. 
Quoi ! vous, aveugle & mendiant , * a 
dun roi? 
L' AVE U GEIE. 


Vous croyez peut Ette que les amis d'un 
roi ſont a fa cour. — Au xeſte, je mai pas 
toujours, ers. un objet de pitie pour les hom 

mes: j'ai vu de près la cour de Conſtanti- 
nople , & 7 ai été plus q une fois utile a 
Alboin ; : je vais mettre,Pamitie de ce prince 
à une grande epreuve : Sil rougit à ma vue, 
il eſt jugs pour moi; & I Europe a, pour 
la gouverner un grand homme de moins, 


Ainſi vous avez ſubi de Ps revers, . 
vous eſperez de les reparer. | 


| Je 
L AVE UG I E. ter 
Je n'eſpere rien: la vie n'eſt plus pour a 
moi qu'un edifice qui SCcroule; je ne m'a- 
muſerai point à reparer une hotellerie ou je 
rai plus qu'une nuit a paſſer. : 
| | 5 1. IIt: 
Les hommes m' ont fait beaucoup de mal: = 
| | | eun 


——_ „ 
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ils m'ont depouills de mes biens, ils m'ont <—— 


rendu odieux a ma patrie, ils m' ont prive LHOMME' 
de la lumière; mais Dieu & mon innocence 


me reſtent: mes perſccuteurs ſont plus mal- 
heureux que moi, 


NARSS 5s. 


Il faut que Vinfortune ſoit un puiſſunt reſſort 
- pour lier les &tres ; puiſque moi, Narſes, je 


me ſens diſpoſe. encore à aimer un homme. 


— Ecoute , malheureux vieillard , tu crois- 


avoir epuiſe la coupe amere de e 


que ne peux - tu voir cette quenbuille que 


Sophie envoie au vainqueur de Totila? Tu 


apprendrois qu'il y a pour des ętres ſenſibles 


des maux plus grands que Pindigence & Ta- 
veuglement. 


Au reſte, nos cauſes ſont cola) &- 


je me he 4 toi, parce que tu ras nul in- 
teret a me Gali! tu porteras cette lettre 2 
Alboin , il la lira, & nous ſerons venges. 


LAV EVUGTI B. 


Fort bien, le roi des Lombards déchirera 
Italie pour la querelle d'un aveugle & d'un 
eunuque ! 


B 2 
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a Oui; mon nom ſeul épouvantoit cet en- 
nemi- nè de ! Empire; il entrera dans Rome a 
dont je lui ouvrirai moi-mEme les portes; 
& la ſecouſſe que cette rèvolution donnera 4 
Italie, fe fera fentir juſqu'a Conſtantinople : 
Sophie tremblera ſur ſon trone auſſi bien que 
Tautomate couronne dont Vambitieuſe a arme 
contre moi la ſtupidite ; & les ingrats fe re- 
pentiront d'avoir fait de nous des traitres. | 


VAvVEUG LE 


Ah! croyez- moi, Narſes , ces ingrats ont 
rèuſſi à nous rendre malheureux; ils triom- 
pheroient bien plus Sils nous rendoient 
rebelles. — Voulez-vous vous venger d'une 


maniere digne de vous, faites-leur naitre , 0 
s'il eſt poſſible, des remords. | 20 
Vous comptez ſur Pappui d'Alboin ; mais [ 
croyez-vous que ce prince entreprenne la 
conquete de Pltalie , pour vous en laiſſer la q 
jouiſſance: ou vous flattez-vous , quand il c 
ſera maitre de Rome, qu'il faſſe jamais ſon 0 
ami du perfide qui Fen a rendu roi? v 


5 S > Wee ne wn 3 — — - - . K 
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NARSE 8s. 


Que m'importe Pamitie des rois ? je veux 
les punir, & non les aimer. 


EAV 


Eh bien ! je ſuppoſe que le ſucceſſeur de 
Juſtinien ſoit detrone par les Lombards, que 
Sophie ſacrifice à votre reſſentiment periſſe 
quelques jours avant vous ; & que nous gou- 
vernians , vous I'Italie, & moi la cour de 
Conſtantinople. — Dites - moi , en ſerai- je 
moins aveugle ? & vous en ſerez-· vous moins 
eunuque? | 


N-AR'SES 


Vous me parlez le langage de la raiſon , 
comme f1 dans la rage qui m'obſede , j'etois 
| a portee de PFentendre ; il Sagit bien de phi- 
loſophie quand une femme empoiſonne toute 
mon exiſtence, & fletrit en un jour cin- 
quante ans de travaux & de gloire: laiſfons-la 


cette froide raiſon qui ne fit jamais de grandes 


choſes; & augmentez, s il eſt poſſible, I acti- 
vite de la paſſion qui me tranſporte; de cette 


paſſion qui ſeule peut imprimer à ma tombe 


B 3 
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quis entr'ouvre, quelque celébritè: ce eff 
Faru I. point Tombre de Socrate qu'il , faut evoquer 

dans cette affreuſe journèe, Ceft celle des 

Atrée, des Sylla & des Coriolan : que PEm- 


pire s'Ecroule , diit - il m'&craſer ſous ſes 


ruines l.. Je veux que la poſterite des Ro- 
mains qui vont s'&gorger pour ma querelle , 
ne prononce mon nom qu'en tremblant , Ms 
maudiſſe a jamais la mémoire de mes per- 
ſecuteurs. | 


Nr 


Narſes , je veux bien ne plus parler a votre 
entendement, mais à votre cœur: que vous 
a fait PItalie pour dechirer fon ſein? Quoi ! 
des villes entieres ſeront renverſèes de fond 
en comble ; cent mille hommes periront ſur 
un champ de bataille, & leurs veuves ver. 
ſeront des larmes de ſang ſur leurs cendres, 
parce qu'une femme de Conſtantinople a 
envoye une quenouille a un eunuque ! & 

cet affreux tableau n'alarme pas votre ſen- 
fibilité ? Et vos entrailles ne ſe déchirent 
pas au ſeul recit des defaftres que va pro- 
duire votre vengeance? 
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NARSES. 


„ 


Vai tout le ſang-froid des grandes fureurs ; 
que Sophie ſoit punie , & malheur A on 


contem porains } 2 
L' AV EUGI E. 


Barbare, en naiſfant, navez - vous pas 
fait un contrat avec I patrie? Vous lui 
devez tout , puiſque vous vivez encore. 


N ARS ES. 
Je n ai point de patrie. 


LAVEUGL E. 


_—_ + — = 8 b * 


Lomi 
5 E UL. 


Vous &tes du moins de la grande famille 


a etres intelligents: votre interet eſt eſſen⸗ 
tiellement lie avec celui des habitants du 


globe où vous vivez; votre bonheur depend 
du bonheur des bommes 


NAR 


Ah! fl. je Pavois oublie „Sophie ne m' ap- 


prend que trop avjourhui que je ne ſuis 


point homme. 


B 4 
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LA E UG L E. 

Tu crois donc , eunuque impitoyable , 
trouver dans le ravage du monde cette paix 
de Tame qui te fuit? Non, non, la paix n'eſt 
point faite pour les tyrans; nc n du mal 


Tj tu repreſentes ſur la terre pouvoit exiſ- 
r, il ſeroit encore plus malheureux que les 


he qu*Ecraſeroit ſon pouvoir: va, la nature 


nous a fait bons, & il eſt de toute nèceſſité 
que les grands _ entrainent avec eux 
leur ſupplice. | 

Ton ſupplice.... deja il commence : tes 


ſombres reflexions n'ont fait qu'aigrir le fiel 


qui te devore , le trouble de tes ſens a paſſé 


dans ton entendemefit : ton ame avide de 
ſang, s' elance ſur une victime qui doit te- 
chapper, & ta haine contre Sophie n' en- 
trainera que ta perte, & la conſommation 
de ton opprobre. | 
Ennemi-ne du genre humain , tu mourras 
dans les acces du deſeſpoir ; & Petre le plus 
ſenſible ne ſera pas aſſez injuſte pour verſer 
quelques larmes au recit de tes malheurs : 


tu as anè anti la nature dans ton cœur, & tu 


— 


D E LA NATURE! ] 
Panèantiras dans tous les hommes à qui par- — 


— 


viendront ton nom & ta mémoire. „„ 
NAA SRS. 
Eh! qui es- tu, homme audacieux, pour 
maudire Narſès? | | 
LAVEU GI E. 
Je ſuis Beliſaire. 
S 


Au nom d'un heros qui avoit tant fait pour 


ſes ſouverains, & qui en avoit eprouve tant 
d'ingratitude, Narſes reſta confondu : il 


balanga un moment entre le plaiſir de punir 
Sophie & la gloire d'imiter Béliſaire; mais 
la vue de la quenouille fatale rouvrant toutes 
les bleſſures de ſon cœur, au refus du reſ- 
pectable vieillard , il fit tenir par un eſclave 
ſon billet à Alboin. Le roi des Lombards le 
lit, arme & vient mettre le fiege devant : 
Rome: le peuple qui etoit bien loin de voir 
dans Narſes un ſecond Catilina, ſe jette à 
ſes pieds pour le conjurer d'ecarter Porage 
qui le menagoit: Peunuque , qui n'avoit pas 
encore tout-à- fait ſecoué le joug de la na- 


L*HOMME. 
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cure, vaincu un moment par la tendrefſe 
PARTIE IL. des Romains, pria Alboin par une ſeconde 
lettre de porter loin de [Italie ſes armes 
victorieuſes; mais il ntoit plus temps, & 

le conquerant repondit qu'il ne quitteroit les 

murs de Rome, que quand il en ſeroit cou= 


# |  _ ronne roi: alors Narſes trop foible pour ofer 
i ſeconder les Lombards, & trop irrits pour 
| 0 les combattre: tour à tour en proie à ſes 
ll - acces de fureur , & dechiré par les remords , 
i ſaccomba à tant dagitation ; une fievre ar- 
| © | dente acheva d'uſer les reſſorts de fa foible 
| | machine , & il mourut dans les acces du de- 
l ſeſpoir , chargeant d'imprecations ſon pere, 
| Sophie & Alboin. Genie extraordinaire, ne 
5 avec tous les talents des heros de Tancienne 


n Rome, qui pouvoit conſoler la terre qu'il fit 
\ oy o g ; . 
gemir; & qui ne rompit le contrat qui le 


. er 


lioit , ſoit avec la patrie qu'il s' toit donné, 
ſoit avec le genre hu main, que parce que 
le crime d'un pere Tayoit fait eunuque. 
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7 Yes moyens 4 -mplckes la machine 


2 


 humeine ie /e degraier. 


1 Ovuv RAGE entier de 1 Philoſophie ge 


} 
: L'HOMME 
la nature peut Etre confidere comme une SEUL, 


ſuite de mEmoires' preſents aux !5gilareurs 
pour prevenir notre degradation je nal 
laiſſé echapper aucune occaſion de tonner 
contre les jouiſſances deftrudtives ; j ai aſſez 
fit entendre que le bonheur des ! hommes 
conſiſtoĩt 4 avoir un entendement ſain 5 
des organes vigoureux; tous les projets que 
a traces' tendent A tirer Peſpece humaine 
de lat fange, on des cultes ſanguinaires , 
des loix ſtupides K une Education puſillanit 8 
la gennent enſévelie; & quand meme ma 
plume $epareroit quelquefois, il vaut mieux 
que ce foir en tracant une _republigue avec 
Platon, queen reſſuſcitant des fy!tsmes cyni- 
ques avec Hobbes & La Mettrie. 
me refte donc très peu de choſes neuves 
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Des moyens demptcher la machine 
humaine de ſe degrader. 
L.ovvnker entier de la Philoſophie 6 
| 3h | L'HoMME 
la nature peut Etre confidere comme une ,.yx. 
ſuite de mEmoires preſentes aux lepiſlateurs 


pour prevenir notre degradation : je nat J 


laiſſe Echapper aucune occaſion de tonner 


contre les jouiſſances deſtructives; Jai aſſez | $ 
fait entendre que le bonheur des hommes | 
conſiſtoit a avoir un entendement ſain , & 
des organes vigoureux ; tous les projets que 
Jai traces tendent à tirer Peſpèce humaine 
de la fange, ot: des cultes ſanguinaires , 
des loix ſtupides & une Education puſillanime 


plume $Segareroit quelquefois, il vaut mieux 
que ce ſoit en tragant une republique avec 
Platon, qu'en reſſuſcitant des ſyſtèmes cyni- 
ques avec Hobbes & La Mettrie. 

Il me refte donc tres-peu de choſes neuves 
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— dire ſur le ſujet important qui m' occupe: 


ranrn 1 II. Ia plupart des idées qu'il fait naitre ſont deja 
dans la Philoſophie de la nature: mais elles 
y ſont Eparſes : c'eſt un tableau où les objets 


ne ſont pas afſez rapproches , & auquel . 


manque un cadre. 

Je vais tenter de reparer par ce > 
le deſordre necefſaire on Pabondance des 
matieres a entrains ma plume ; il pourra 
etre utile au vulgaire des lecteurs; quant aux 


celui- ci leur ſuffit; & ſans m'avoir lu ils 
peuvent P'ecrire. i 

Je parlerai des moyens qu'indique la nature 
pour maintenir la ſanté dans fa vigueur ou 
pour la retablir , quand Peconomie animale 
ſe reſſent du deſordre de nos paſſions. 


vation des mœurs qu'on doit la degradation 
du mechaniſme humain ; je jetterai quel- 
ques conjectures ſur les plaifirs des ſens & 
je donnerai une baſe naturelle a Part de 
jouir. 

Tetablirai ſur 3 faits Videe que nous 


* 


philoſophes qui dans un chapitre fait, voient 
tous ceux qui reſtent a faire : le titre de 


Comme c'eſt principalement a la depra- 


de 


ve 


m. 


ale 


us 
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devons nous former de la vigueur que peu- 
vent acquerir nos organes. 
Enfin, j'examinerai Sil eſt au pouvoir du 
philoſophe d'eloigner le dernier periode de la 
vie, comme il eſt au pouvoir de tout homme 
imprudent ou coupable de Pavancer. | 


 L'HoOMME 
s E U. 


Ce ſujet demanderoit pluſieurs volumes: 


mais qu'on ſe rappelle qu' ils ſont deja faits. 


— 
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ARTICLE I. 


La nature ne fait point d tres malades, 


- N Os capitales ſont pleines d'individus A 


PARTIE II. peine ebauches qui naiſſent cacochymes , 


vivent tourmentès par les maladies & par les 


remeges, & meurent avant le tems; per- 
ſuades que la nature, plus aveugle que le 


Promethee de la fable, s eſt trompèe en facon- 


nant le moule ou elle jette les hommes. 
Mais la nature ne fait que des Etres ſains: 
c'eſt le libertinage des peres, c'eſt la mau- 
vaiſe education des enfants, c'eſt Fepidemie 
du luxe qui deprave la machine humaine ; 
ſans nos prejuges , ſans nos erreurs & ſans 
nos crimes , nous n'aurions ni le fleau des 
maladies, ni le fleau des médecins. 
Quand la nature organiſe les Etres , 6 
elle reſt point contrarièe par les hommes X 
elle leur donne une exiſtence heureuſe & 
le pouvoir de la conſerver juſqu'au moment 
ou alteres par le frottement inſenſible des 
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corps hétérogènes, leurs organes ſe d&com. __VD 
ſent 85 | | | L'HOMME 
pO ent. wo 


Pour fe convainere de la verite de ce 
principe, il ſuffit de jetter un coup - d œil 
ſur Péchelle des Etres ſenſibles: tous ceux. 
qui ſont hors de la portée de Phomme & 
loin de ſa tyrannie , parcourent chacun dans 
ſon eſpece la meme carriere : ne tranſplantez 
point des chenes ; & que leur ſève libre 
circule ſans peine des racines a la tige, Sils 
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s' abreuvent tous des ſucs du mEme fol, ils 
auront tous la mEme hauteur & la mEme 
durèe; les animaux qui ne ſont pas degrades 
par les entraves de la domeſticite , attei- 
gnent chacun dans leur claſſe le meme 
periode de vie: Thomme ſeul a le triſte 
privilege d'òter des anneaux à la chaine de 
ſon exiſtence. , & de ſubir mille fois les 
aponies de la mort avant PFinſtant ou la nature 
lui a preſcrit de mourir. 


Mais, encore une fois, que I'Etre qui rai- 
ſonne ne s' en prenne qu'a lui-meme Sil. 
ſouffre, & Sil meurt avant le tems: Boer- 
haave compte dix-huit cents eſpèces de mala- 
dies dont la race humaine eſt. attaquee, & 1 
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dans ce nombre il n'y en a pas une qu'on ne 


pit prevenir (a), avec un ſang pur qu'on hert- 
teroit de ſes peres, Pequilibre des paſſions 
& le regime de Pythagore. | 

II perit d'abord un grand nombre 8 
dans le paſſage du ſein de la mere a la 
lumiere : il eſt rare que on ne ſoit pas la 
faute du chirurgien ou de la ſage- femme: 
effort ſeul de la nature auroit prevenu 
tous ces homicides : on ne voit pas que les 
Chinoiſes , qui ſe delivrent elles memes de 
leur fardeau , ſoient plus mal-adroites que 
nos accoucheuſes: les Peruviennes, avant 
Parrivee des Eſpagnols, n'avoient jamais 
entendu parler de fages - femmes, & les 
Vncas n'ont jamais eu à ſe plaindre des ſuites 
malheureuſes de leur fecondite ( a). 


1 * _ 
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(a) Ces dix-huit cents maladies avec leurs quatre 


cents varietes, ſont defignees dans la Noſologie du doc- 


teur SAUVAGE, On peut en parcourant cet ouvrage ſe con- 
vaincre que quelqu'oppoſe que ſoit mon pꝛincipe aux 
notions communes, il eft vrai dans toute ſon etendue. 
(5) Il eſt vrai que lorſque la mere eſt d'une foibleſſe 
extreme ou que l'accouchement ſe fait avant le terme, 
Tart doit venir au ſecours de la nature en travail: mais 
je demanderai toujours pourquoi une femme de nes ca- 
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Le calcul de quelques philoſophes prouve 


— 


que la moitie des individus de Feſpec#humaine L Hou 


meurt avant rage de huit ans; ; je nen ſuis 


| pas ſurpris, „& la deſtruction devroit etre 
plus grande , grace 2 la tendreſſe aveugle 


des meres, à ignorance barbare des nour- 
rices & a Part funeſte des medecins. 
A peine enfant eſt- il ne qu'on le purge 


pour le délivrer, dit- on, de la glaire, qui 


ſejourne dans ſon eſlomac & dans ſes inteſtins : 


mais le ſeul remède qui convienne alors eſt 


le lait de la mere; il eſt ſingulier que le 


premier uſage que nous faſſions du plus 


néceſſaire de nos ſens, ſoit de empoiſonner 
par un breuvage , & que le premier pas 
Hans le monde foit pour 

entrer dans une 5 armacie. | 
Fenfant environ deux heures apres ſa 


naiſſance demande le ſein de ſa mere, & 


il y a des doQeurs qui lui defendent de sen 
approcher juſqu'au. troiſièẽme jour-: par ce 


E r 
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pitales eft- plus foible que nos femmes de la campagne , 
& pourquoi on accouche avant le temps! Gens de 
Part, ſoyez vrais: eſt- ce la faute des metres ou celle de la 
nature ? 1 25 | Se” Lo 
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—èůĩů moyen le lait qui ſcourne trop dans les 


PARTIE II. 


glandes des mammelles, s'altère & ſe dicom- 
poſe, & enfant prend le germe des maladies 


qui aſſiegent ſon berceau:  c'ttoit bien la 
peine d'appeller un médecin pour contrarier la 


nature „ | 4 

Les maladies occaſionnees par le \refus 
du lait, ſont pour le moins auſſi dangereuſes 
pour la mere que pour Fenfant ; ce fluide 
enflamme les glandes du ſein , en obſtrue 


les vaiſſeaux lymphatiques , & ſouvent fait 


naitre des cancers: c'eſt ainſi qu'une fe mme 
ſe prepare des tourments affreux & une 
mort prematurde , parce qu'elle n'a pas voulu 
derober aux plaiſirs, des inſtants dus a la ten- 


dreſſe maternelle ; parce quelle a craint de 


changer les proportions de fa gorge ; parce 
qu'elle nia pas ole ſe mettre au-defius de quel. 
ques EpigramInes. 
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(a) Benis ſoient les directeurs de Ihopital de Londres 
qui ont ole, depuis quelques annees , s'ecarter de la me- 
thode des docteurs / ils font donner le ſein de la mere a 
Tenfant auflitot qu'il le demande : on ne preſente point de 


medecin au nouveau-ne; la mere evite la fievre de lait, 


t tout le monde y gagne, except les apothicaires & les 


docteurs. 
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Dans notre Europe od il y a tant de 


livres philoſophiques & ſi peu de philoſophes, 
malgré la reclamation de tous les ſages, on 


& on comprims leurs membres delicats par 
des corps à baleine : voila la ſource funeſte de 


us cette foule de maladies qui les aſſiegent , juſ—- 
_ qu'à ce qu'avec Lage ils percent les enveloppes 
de dont d'autres docteurs chargent leur raiſon: 
le voila pourquoi nos villes fourmillent d' hom- 
lit mes contrefaits & d' tres penſants qui ne 
12 penſent que d' après les autres: les gargons 
ne ſe derobent bientòt aux tourments du maillot; 
la mais pour les filles leur eſclavage phyſique 
n- ne ſe termine guere qu' avec la vie. 

de Ill eft encore abſurde de tenir des enfants 
F tranquilles aupres du feu, ou dans des appar- 
el. tements toujours echauffes. au mẽme degré 


du thermometre ; par ces precautions barbares 
on relache toutes les fibres de leur machine 5 
& on les expoſe à avoir malgré la nature 
un temperament valetudinaire & une ame 
pufillanime. | 
Puiſque toute ſubſtance animale eſt trop 
forte pour de tendres eſtomacs, on ne ſau- 


C2 


captive encore les enfants avec des langes, 
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roit trop aſtreindre un enfant au regime des 


e givores. 


Il ne ſauroit Etre vétu trop a la legere , 
puiſque l' anatomie dẽ montre qu'il a plus de 


chaleur vitale que les adultes; enfin on ne 


peut lui permettre trop d'exercice, puiſque 
la vie ſedentaire . en geénant la circulation 
des fluides, rend tous les jours plus rares 
ces belles formes que la nature ſemble avoir 
petries de ſes mains, & dont il ne nous 


reſte plus de modeles que dans les ſerrails 


de Vafie , ou dans les anciennes ſtatues. 
En parlant de ce qu'on devroit faire, Yai 
dit en d'autres termes ce qu'on ne faiſoit 
pas : ſi donc il y a tant d adultes malades 
& tant d' enfants aſſaſſinẽs, c'eſt la faute des 
hommes & non celle de la nature. 


Je ne ſuivrai point Phiſtoire de nos maladies 
depuis le berceau juſqu'a Pouverture de la 


tombe ; parce que ce livre n'eſt point un com- 
mentaire d'Hypocrate. Je me- contenterai 
d'etablir un perit nombre de principes, qui 
detourneront homme droit de blaſphémer la 
nature. 5 | — Mey, F 
Je definis la ſanté, le reſultat de Pe&qui- 
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des 


. 
vi ta NI M2 
libre entre les aliments & les travaux y or 
Phomme de la campagne ſe nourrit mal & 
travaille trop, & Phabitant des villes ſe nourrit 
trop & ne travaille pas. | | 

C'eſt encore de equilibre entre les forces 


L'HoMME 
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phyfiques & les forces morales que depend 


la vigueur du temperament : des que les 
paſſions exercent ſur Tame leur deſpotiſme , 
le ſuc nerveux qui eſt la quinteſſence de tous 
nos fluides n'eſt plus filers également par le 


ceryeau ; ce principe de nos ſenſations ſe 


deprave , le ſang s appauvrit, les ee ſe 
degradent , & on appelle la mort a cin- 
quante ans pour n'avoir pas Etc philoſophe 4 
trente. 


de ſes beſoins qu'on ſe prepare le germe des 


| maladies : combien n'en voit-on- pas eclorre 


de Tinertie od le luxe entretient le corps 
& Tame; de Phabitude de ne reſpirer que 


Pair Etouffe des appartements & des voitures ; 


de Puſage de la fociete, de veiller la nuit 
& de dormir le jour ; & de cette foule de 
plaifirs factices que Phomme blaſt ſubſtitue 
aux jouiſſances de Ja nature! 
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En général, c'eſt en ttendant bs cercle 
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— Lennui ſe rend Texiſtence d' abord 


— 4 ipide & enſuite douloureuſe : les deux 


ſexes dans les capitales paſſent leur vie à 


Peviter & à en ſentir le fardeau ; heureu- 


ſement ce fleau r'atteint point l'homme du 
petple ; ce qui le conſole quand il eſt Eclaire , 


/ : - . 5 9 
& l'empèéche de porter envie a Thomme 


1 N 2 

foible & triſte, condamne par ſa naiſſance au 
malheur d'etre riche. | 

En un mot, loin que les maux qui nous 


— 


aſſiegent dependent eſſentiellement de notre 
organiſation; on peut etablir, ſans crainte 


de ſe tromper, que homme weſt malade 
que lorſqu'il s carte de la nature. 
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ARTICLE TE 


De la Medecine i la nature & de 
celle des Medec ins. 


dans une diſcuſſion ou elles defireroient que 


je ne fuſſe que prudent : il m'en coùte ſans | 


doute de renverſer des autels ; mais c'eſt 


bann que ma plume eſt pacifique qu elle 


seleve contre des cultes ſanguinaires, & je 
ne detruis que pour prevenir les plus grandes 
deſtructions. 

Je definis la médecine des docteurs „Fart de 


conjecturer; ainſi dans Itchelle des connoiſ- 
ſances humaines, il faut ranger cet art avec 
celui de dechiffrer des * & de 


compoſer des almanachs. 

D'abord la mèdecinę eſt fatile en elle» 
mEme ; car quand le malade guérit, il doit 
tout à la nature & rien aut docteurs. 

Enſuite, & c 5 ce qui dechire mon ame 

0 4 
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J E deni pardon 4 toutes les facultas = 7 
de Medecine de Europe , fi je ſuis vrai guy, 
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— ſenſible, la medecine eſt la plus dangereuſe 
PARTIE I. de nos connoiſſances; car on ne peut Pacquerir | 


queen faiſant une foule d' experiences: ainſi 
ceſt en aſſaſſinant les peres, qu'un docteur 


apprend à guerir leur poſterite. 


Les hommes ſans principes qui croiroient 


la machine animale . ſi la main d' un 


docteur n'en remontoit a chaque inſtant les 
reſſorts, ne ſavent pas que la medecine fut 
ignorèe des Grecs pendant cing cents ans (a), 
qu'elle ne fut connue des Romains pendant 
fix ſiecles que par l'opprobre qu' ils rẽpan- 
dirent ſur les hommes qui l'exercerent (5), 
& qu' encore aujourd'hui dans cette moitiè 


—— . 8 


(a) Ceft-a-dire, durant l'intervalle qui Scoula entre 
la guerre de Troye & celle du * Hiſt. 
natur. lib. XXIX. in prœmio. 

(5) Voyez Pline, Hift, natur. lib. XXIX. cap. I, 


: Cornel. Agrippa De vaniate ſcient. cap. 83. la Penelope 


de la Metuie & tous les ouvrages ou il a été permis au 
philoſophe de dire la veritè ſur les médecins. 

Il ft hors de doute que Rome fut 600 ans ſans ſouffrir 
de medecins en titre; que quand il lui en vint des pays 
qu'elle avoit conquis, elle eut le courage de les bannir 
hors de Tlalie ; que dans la ſuite, quand le luxe lui en. 
demanda la tolerance , elle ne Paccorda qu'en faiſant 

_ exercer Part par de vils eſclaves ; & que quand Auguſte 
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de Afie on Von conſerve le regime de 


Pythagore , on n'y. voit tant de centenaires L 1. 
que parce qu'on n'y voit point de me- 
decins. | 
Je voudrois bien ſavoir ſur quoi eſt fondee 
la hardieſſe des deciſions de nos modernes 
mddecins : les trois hommes de genie dont 
ils s honorent, Hypocrate, Sidenham & Boer- 
haave, ſe renferment ſans ceſſe dans les bornes 
du plus Etroit ſcepticiſme ; ils font entendre 
à chaque page, que les exceptions ſont tou- 
jours en pius grand nombre que les regles ; 
& qu'à peine par un demi: ſiècle de travaux, 
on achete le droit Ferablir quelques conjec. = 
tures. . 2 


Les docteurs qui ont tant fait FR livres 


abſurdes pour eclairer les hommes, & tant 
d'homicides pour les guerir , connoiſſent: ils 


5 f 5 WT 7 4 
Ye aſſez a fonds le mechaniſme du corps humain 
op 
_ pour en changer A leur gre les * & les 
| rouages | ? | 
tric 
om of 5 5 
mir qui pouvoit tout ce qu'il vouloit, defira, a la priere 4 
en. d' Antonius Muſa, de relever la médecine; il fut oblige 1 
80 de donner un decret pour affranchir a perpetuite les ** af | 
Ke eins. Dyoniſ. Halicarn. R. J. 53. ſub fine. 
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PAR TIE II. * p Ty ___— 
cipe qui vivifie les Etres ; qui les e & 


qui les decompoſe ? 


Il eſt probable que la Ae de nos mals. 


dies derivent de alteration du ſuc nerveux p 
& on ne peut Ctablir que de frivoles conjec- 
tures ſur la nature de ce fluide qui paroit 
Fextrait de tous les autres, ſur le mèchaniſme 
qu'emploie le cerveau pour le filtrer, & ſur 
la rapiditéè avec laquelle il eſt tranſmis par 
les nerfs dans toutes les parties du corps pour 
opèrer nos ſenſations; la nature nous montre 
les effets, mais nous laiſſe ignorer les cauſes : 
elle tri vaille derriere le theatre , à cacher ſes 
reſſorts & ſes contrepoids, & nos docteurs 
ſont tranquillement au parterre debitant leurs 
paradoxes, leurs poiſons & leurs ordonnances. 
Comment le médecin appliqueroit - il a 
propos ce qu'il appelle ſes remedes , puiſ- 
qu'il ignore preſque toujours le fiege des 
maladies ) quel eſt par exemple, le lege 
de la fievre ; la plus ordinaire de celles qui 
attaquent les Son polices dans les deux 
mondes? Galien le place dans le cœur, 
Morton dans le cerveau, Sylvius dans le 


Ont ils quelques lumieres ſur le feu pritis 
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ileſt 


pancreas & Baglivi dans le meſentere 
probable que tous les quatre ont tort , mai 
tous: les quatre ont des partiſans ; & avant 


que tout le monde ſoit d accord, chacun 
tue ſes malades pour la gloire du maitre & 


Pavancement de fa doctrine. 


Les médecins avouent qu'il y a des maladies 
| Incurables, telles que la goutte & Thumeur 


corrofive du cancer: mais le principe mor- 
bifique qui altère dans ces deux circonſ- 
tances la machine humaine, na- t-ll 


jamais d'autre développement? il y a entre 


les maladies phyfiques la meme affiliation , 
que la morale decouvre entre les maladies 
de l'ame: la m&me cauſe qui donne la 
goutte à mon pere, me donne peut-Etre la 


fievre & a donné Vepileplie a Mahomet ; par 


quelle temerite croit-on donc m'avoir guert, 
quand on noſe entreprendre mon pere, & 
que tout Part des Hypocrates de I Arabie n'a 
jamais pu reuſhir a pallier le mal honteux de 


ſon prophete. 


La verite eſt qu'il n'y a aucune maladie 
incurable pour la nature, & que toutes le 


ſont pour les médecins. 
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| 
— Cependant avec tant de raiſons d'&tre mo- 
voyez P'intrépiditéè avec laquelle les 


docteurs ſe jouent de la vie & de la mort des 
citoyens ; au premier coup d' œil ils jugent 
une maladie, dont le germe a quelquefois 
attendu vingt ans a ſe developper : deſpotes 
juſques dans les termes de leur art, ils don- 
nent a leurs frivoles recettes le nom faſtueux 
d'ordonnances; & quand ils ne voient plus 
dans leur orgueilleuſe ignorance de reſſource 
contre le mal qui empire, du haut de leur 
tribunal ces inquiſiteurs terribles condamnent 


leur victime a mourir. — Il eſt vrai que de 
temps en temps le malade en. appelle a la 


nature, qui le guerit tout à la fois de ſon 

mal & de ſon idolatrie pour les docteurs. 
C'eſt par une ſuite de ce deſpotiſme que 

la médecine, mille fois moins utile aux hom- 


mes que la chirurgie, ne ceſſe cependant de 


la perſecuter : c'eſt auſſi par la meme raiſon 
que les docteurs s levent contre tous les 
remedes qu' ils n'ont pas inventes : ils ont 
proſcrit Pypecacuanha , Pantimoine & Vino- 
culation ; & toutes les fois qu'un etranger 


fimplifiera Part de guerir , ils employeront 


DE LANATURE. of 


pautorité pour le charger d entraves; comme 
ſi les anathẽ mes d une faculte empechoient 


des vegetaux ſalutaires d aider a la nature ! 
comme fi la propagande en enchainant Ga- 
lilke avoit empeche la terre de tourner au- 
tour du ſoleil ! | 

Quant 3 la plupart des remedes qu'on 
trouve dans toutes les ordonnances des doc- 
teurs , ou ils ne ſervent de rien, & c'eſt ce 
qui peut arriver de plus heureux au malade , 


ou ils agiſſent avec violence; & alors, apres 


avoir traits la maladie, il faut traiter les effets 
funeſtes du remède. | 


* 
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Un médecin philoſophe, pendtre de la fi- 


tilitè de ſon art, s en eſt explique de nos jours 


avec franchiſe, dans un apologue : « La 
„ nature, dit-1] , eſt aux priſes avec la ma- 
„ ladie; un aveugle ( c'eſt le médecin) ar- 
„rive armè d' un baton pour les mettre d ac- 
„ cord; il lève ſon arme ſans ſavoir ol il 
„ frappe; Sil attrape la maladie, il la de- 


v truit; $i] tombe ſur la nature, il la tue (a). 


— — 
„ 
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(a) Cet apologue eft rapporte dans ls cinquicme vo- 
lume des Melanges de M. d'Alembert, pag, 69. --- II 


faut voir dans Vouviage meme avec quelle ſupetiorité ce 
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- Et ce ſont cependant ces aveugles qui gous 
PARTIE II. vernent T'Europe avec leurs ordonnances , 
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comme les anciennes Sybilles la gouvers . 
noient avec leurs oracles. 
! La médecine ne guerit point homme du 0 
1 mal phyfique , & augmente en lui le mal p 
9 N moral; elle lui donne à la longue une ame ſ. 
. puſillanime, le derobe a fes devoirs pour 8 
Fl ct — > C 
1 philoſophe celebre emploie les armes de la raiſon, contre 0 
x ces memes medecins que Moliere avoit deja foudroyes avec 0 
celles de la plaiſanterie. 
On doit ajouter à ces deux ſuffrages celui de l' homme 
le plus eloquent de ce ſiècle. L'art de la medecine , dit-il, C 
„ Eft plus pernicieux aux hommes, que tous les maux 0 
» qu'il pretend guetir.,,, Elle eft a la mode parmi nous: 
„elle doit Vetre , c'eſt l'amuſement des gens oififs & dèſ- 
, ; F f A 
„ euvrés, qui ne ſachant que faire de leur temps le paflent 8 © 
„ 4 ſe conſetver. ., Il faut a ces gens-la des médecins qui Fd 
» les menacent pour les latter, & qui leur donnent 5 
„ chaque jour le ſeul plaifr dont ils ſoient ſuſceptibles, | 
„ celui de n'etre pas morts. .. En général, la médecine le 
„ peut Etre utile a quelques hommes; mais je ſoutiens d 
„ qu'elle eſt funefte au genre humain. .. On me dira, 
„ comme on fait ſans ceſſe, que les fautes ſont du mede- al 
„cin; mais que la médecine en elle-meme eft infaillible, 0! 
„ A la bonne heure, qu'elle vienne donc ſans médecin, | 
„ Car tant quiils viendront enſemble, il y aura cent fois 
„ plus a craindre des erreurs de Pattifte; qu'a eſperer du 86 
» ſecours de Part, ,, -=- Emile , tom, I. edit, m-12, pag. 62 · Vi 
— 


ou. 


D TI NATURES 4 
prevenir des maux d' opinion; & Piſolant au 
milieu de la ſocicts , elle borne ſon exiſtence 
au ſeul inſtin& qui le porte a ſe conſerver. 

Je ne me flatte point d'ancantir la mode, 


qui Seſt introduite depuis long-temps dans 


nos capitales , d'avoir un médecin attache a 
ſa maiſon, comme on a un maitre-d'hdtel 


& un perroquet : Moliere lui-mtme, le flæau 


des docteurs, en avoit un; il eſt vrai que 
quand Louis XIV lui demanda le motif de 
cette contradiction, homme de genie re 
pondit avec naivete : Cet homme eſt mon 
ami; quand je ſuis malade, il me donne 
des conſeils; fe ne les ſuis pas & je gueris. 

Malgre Tepigramme de Moliere , il faut 
etre juſte : les conſeils d'un homme qui a 
etudie Panatomie & Phiſtoire naturelle, ſont 
bons à ſuivre quelquefois ; mais il faut avoir 
le courage de juger ſes juges , & ne Saban- 


donner à eux qu'à Ja dermiere extremite : car 
alors il eſt egal de payer le tribut a la nature, 


ou d' etre tue par les medecins. 


L'lo MME 
EU. 


La médecine des docteurs n'eſt done, en 


general , que Part de flatter homme malade : 
voyons f1 la medecine de la nature ſeroit Part 


| de le guerir, 
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PARTIE II. 


ne fait point Ferres malades: ainfi la maladie 
eſt un état contre nature. | 

Lorſque notre intemperance ou le deſordte 
de nos paſſions ont altere Peconomie ani- 
male, il faut qu'une criſe ſalutaire la reta- 
bliſſe ou que la machine ſe decompoſe. 
Ainſi la nature n'a beſoin que de ſon Ener- 
gie pour combattre le mal qui lui eſt Etran- 
ger (a), & pourvu que les organes ne ſoient 


point affoiblis par Vage ou par “abus des plai- 


firs, elle le combat toujours avec ſuccès, 
excepte peut-Etre dans le cas de la conta- 


gon: 195 a 5 


id. de. 


(a) L'immortel Sydenham n'etoit pas Eloigne de mes 
principes; il definit la maladie Pefforr de la nature qui 
tente de detru re le germe morbifique , pour operer la gue- 
riſon du malade. Voici ſes termes: Morbus eft coname n 
nature que materie morbifice exterminationem , in ægri 
| Jalutem molitur.— Mais les doeteurs loin de ſeconder cet 
effort , obligent la nature a combattre ; 2 la fois le mal & 


bl 


leurs remedes. 


(5) Puiſque la nature ſeule echoue vindyus toujours. 


contre la.contagion : pourquoi les docteurs ne s'exercent- 
ils pas ſur un ſujet qui parolt de leur competence ! & fi 
par eux-memes ils ne font pas aſſez forts pour traiter cette 
matiere, que n -appellent-ils à leurs ſecours les philo- 


ſophes ? 
. Le 


La nature, comme je crois l' avoir prouve, 5 


* _ 


DL NI U 49 
Le combat entre le mal & la nature an- 
nonce dordinaire par la fièvre, le mouve- LHomns 
ment Saccelere alors dans le ſang & dans les NY MY 
humeurs , les arteres multiplient leurs. batte- 
ments, tout fait effort contre la matiere hete- 
rogene : enfin la criſe ſurvient, la nature 
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Pemporte & le malade eſt guert. 

Quant aux remedes qui peuvent acceltrer 
la ſortie de l'humeur morbifique, c'eſt la 
nature qui les indique & non les ordonnances 


— : . — — 


Ld — 
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Il eſt certain qu'il nous manque une hiſtoire philoſo- 
phique de la contagion. | 

On y examineroit pourquoi un venin acquis a plus d'in- 
tenfite qu'un venin naturel, 

On expliqueroit, fi cela eſt poſſible, comment un ſer- 
pent vit avec le poiſon qu'il renferme, & comment il perit 
Sil VinRtoduit dans ſes veines par la morſure. 

On conſtateroit Fobſer vation de quelques phyſiciens qui 
ont pretendu que ſur-tout dans une ſaiſon humide le vent 
du Sud donnoit a Fair un caractere putride qui conduiſoit 


a Pepidemie, 
On examineroit pourquoi les miaſmes epidèmiques ſe 


tranſmettent d' ordinaire par la bouche, par les narines ou, 
par les organes generateurs, 
Enfin, on prouveroit qu'il doit y avoir ſur ce globe au- 
tant d'antidotes. que de poiſons, | 
Et fi les docteurs s occupoient à la recherche de ces an- 
tidotes , ils x6concilieroient leur art avec Phumanits & la 
laiſon. EE 


Tome P. D 
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OTA CIP Pr Re ANN IE a Wren 4 190 Hg Sat 


m=—_—_ cpricieſes des docteurs; Jai remarque que 1 

_ PaRTIE II. gans les figvres putrides, les malades ne ri 

: golitoient que les oranges & les boiſſons act- g 

des, Italien pique de la tarantule , ſoupire | le 

apres la muſique qui doit le guerir. ET. 

x Ceſt ſur-tout dans les animaux, qui font | 4 
| plus à portèe que nous d'entendre la voix de 

| la nature, que ſon inſtinct triomphe : qu'un ri 

coq renferme ait beſoin d'un abſorbant qui ſp 

corrige Pacidite de ſes humeurs , il avalera nc 

la chaux des murailles; un chien malade va d 

chercher dans un jardin la plante qui doit le ca 

purger: on pretend que le cheval marin ſur- ſu 

charge de ſang, fe frotte contre des roſeaux in 

0 qui le dechirent , & guerit par le moyen de de 

cette r re 

* Et qu'on ne diſe pas que Thomme malade re 

£ ne ſauroit ſe procurer qu'a grands frais les P 

fimples qui peuvent accelerer la criſe de la m 


nature; le ſapin fi commun dans le Nord, 
detruir par P'efficacitè de ſes bourgeons Vacrt- 


monie du ſang que contractent les peuples "2 
ichtyophages : le creſſon, le lapathum , le cli 
bo! 


cochlèaria & tous les anti- ſcorbutiques abon- 
dent dans les pays marècageux; Ceſt ſur- tout fac 


oO En rao —* 
of 
by 11 * 


n 


au Nouveau-Monde on les maladies véen -- . 

” - . : * 
z riennes ſont endẽmiques, qu'on trouve le L'HOMME 
5 EI. 


gayac , la ſalſepareille, le lobelia & toutes 
les plantes ſudorifiques, auxquelles nous ſom- 
mes contraints de ſubſtituer le remède terrible 
du mercure (a). 

Il faut ſur- tout quand Pinſtin& ou Pexpe- 
rience des ſages nous a fait connoitre quelque 
ſpecifique contre les maladies qui derivent de 
notre incontinence, ne jamais les aſſocier avec 
autres remedes : c'eſt de Punite de Vhype- 
cacuana ou du quinquina que depend leur 
ſucces dans la dyſſenterie ou dans les fievres 
intermittentes : au reſte , c'eſt en £loignant 
de cette ſimplicitè primitive que les docteurs 
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reuſſiſſent ſouvent à rendre dangereux les 


1 remedes de la nature; ils font du corps de | 
| 1 

5 homme un laboratoire de chymie , ol la Yn 

mort ſort du creuſet au lieu du grand-œuvre. RF 

z O— __ — = — — 

Ca) La plus redoutable de toutes les maladies, Vele- 

> phantiaſe, dont le germe ſemble depuis long-temps fixe au 

5 climat brülant de PEgypte, ne peut ſe guerir que par des 

bouillons d'une eſpece de vipere qui fe trouve abondam- 5 
£ ment ſur les bords du Nil. --- Voye; Galien, de fimpl. 


i Jacult. Cap. 1. Lib. 11. & Paul d'Egine, Lib. IV. 
125 D 2 


52 DE LA PHILOSOPHIE 
—ůů Homme ſage, homme intemperant , vou- 
FARTIE II. Jez-yous guerir ? Simplifiez vos remedes : 


ſongez que pendant fix cents ans les Romains | 
n'eurent (autre pharmacie que quelques plantes 
indigenes : croyez- vous qu'ils euſſent faits de 0 
fi grandes choſes, s'ils euſſent paſſè leur vie l 
a craindre la mort? Croyez-vous qu'ils euſſent . 
conquis le monde, s'ils avoient fubi la ty- t 
rannie des médecins? r 
Un des moyens les plus sürs pour accelerer i 
la criſe falutaire qui doit purger nos fluides t 
de toute matière heterogene , c'eſt la tranſ- jc 
piration ; & Part la facilite par les frictions, p 
par les fudorifiques , & fur - tout par Puſage p 
des bains. 1 op of 
Les anciens Romains prevenoient ou gue- pi 
riſſoient preſque toutes leurs maladies en ſe ja 
baignant dans eau froide; encore aujour- d 
Z d'hui les Turcs & les Rufles (a) executent en | 
— OD : d: 
(a) Je parle ici des fameux bains de 8 pris par les le 
gens du peuple, dont ils augmentent encore l'efficacitè en 3 
mangeant de la neige & par de violentes frictions: au ſortit 
de l'etuve, le Ruſſe va fe jeter dans la riviere; & fi les fer 
glaces de Phiver s'y oppoſent, il prend une eſpece de la 
douche avec de l'eau ſur le point de ſe glacer; un verre | Fr 


d'eau-de-Vie termine le bain & le remede, --- Voyez O5. 


D.n ta NarU kk © 
ce genre des prodiges: & ce n'eſt pas à nous 
a les contredire , parce que nous navons pas 
le courage de les imiter. 

Les bains d air ſeroient encore plus utiles 
que les bains d eau, fi on ſavoit les prendre: 
la plupart des maladies des capitales ſe gagnent 


à reſpirer Pair empoiſonne des lits, des voi- 


tures & des ſalles de ſpectacle: on sen ga- 
rantiroit peut- ètre, ſi de temps en temps on 


ſe rendoit ſur le ſommet de quelque mon- 


tagne, & que la, depouille de ſes habits, on 
jouit en liberte de Pair & de la nature; mais 
pour rendre ce bain plus efficace , il faudroit 
partir A pied & arriver au point du jour; or 
nos gens oiſifs n' ont point Puſage de leurs 
pieds, & nos jolies femmes ſeroient bien 
jachées de connoitre d' autre aurore que celle 
d'Ovide ou du theatre de Vopera. 

| Lexercice „ la frugalite & la temperance 
dans les paſſions, voila pour homme ſage 
le moyen d'&tre toujours ſain; de Veau , de 


* 0 — 


8 = 


— 


ſervations ſur Puſage des bains Ruſſes, par M. Clerc , dans 
la bonne Hiftoire naturelle de Phomme malade, tom. 2. pag. 
54. --- Quvrage ſans charlatanerie, & ou l'on apprend 4 
etudiet la yature, & à ſe paſſes de médecins. 
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=— Homme ſage, homme intemperant , vou- 
FARTIE II. Jez-vous guerir? Simplifiez vos remedes : 
ſongez que pendant fix cents ans les Romains 


n'eurent d autre pharmacie que quelques plantes 
indigenes : croyez- vous qu'ils euſſent faits de 
fi grandes choſes, $'ils euſſent paſſe leur vie 
a craindre la mort? Croyez- vous qu' ils euſſent 
conquis le monde, $'ils avoient fubi la ty- 
rannie des médecins? 


Un des moyens les plus sùrs pour accllfrer 


la criſe falutaire qui doit purger nos fluides 
de toute matière heterogene , c'eſt la tranſ- 
piration ; & Part la facilite par les frictions , 
par les ſudorifiques, & fur - tout par Puſage 
des bains. 

Les anciens Romains 8 ou gue- 
riſſoient preſque toutes leurs maladies en ſe 
baignant dans l'eau froide; encore aujour- 

hui les Turcs & les Ruſſes (a) executent en 


1 


(a) Je parle ici des fameux bains de vapeurs pris par les 
gens du peuple, dont ils augmentent encore Vefficacite en 
mangeant de la neige & par de violentes frictions: au ſortit 
de Vetuve , le Ruſſe va fe jeter dans la riviere ; & ſi les 
glaces de Phiver s'y oppoſent , il prend une eſpece de 
douche avec de l'eau ſur le point de ſe glacer ; un verre 
d'eau-de- vie texmine le bain & le remede. --- Voyez O- 


Yan = aq. _ 


D.3. ta Vat kk I 
ce genre des prodiges : & ce neſt pas à nous 
a les contredire , parce que nous ravons pas 
le courage de les imiter. 

Les bains d'air ſeroient encore plus utiles 
que les bains d' eau, fi on ſavoit les prendre: 
la plupart des maladies des capitales ſe gagnent 
à reſpirer Pair empoiſonne des lits, des voi- 
tures & des ſalles de ſpectacle: on sen ga- 
rantiroit peut- ètre, ſi de temps en temps on 
ſe rendoit ſur le ſommet de quelque mon- 


th. 


LHommME 
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tagne , & que là, depouille de ſes habits, on 


jouit en liberte de Pair & de la nature; mais 
pour rendre ce bain plus efficace , il faudroit 
partir à pied & arriver au point du jour; or 


nos gens oiſifs n'ont point Puſage de leurs 


pieds, & nos jolies femmes ſeroient bien 
iachees de connoitre d' autre aurore que celle 
d' Ovide ou du theatre de Vopera. 
Lexercice, la frugalite & la temperance 
dans les ll , Voila pour Phomme ſage 
le moyen d'ttre toujours fain ; de Veau , de 


ſervations ſur Puſage des bains Ruſſes , par M. Clerc, dans 
la bonne Hiftoire naturelle de Phomme malade, tom. 2. pag. 
$4 --- Quvrage fans charlatanerie, & on l'on apprend 4 
etudies la yature, & a ſe paſſes de medecins, 
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ee * air ou quelques fimples : voila , quand que | 5 
ques excès ont rendu malade, ke moyen de -. _ 
ſe ouerir. "TH 

Si on n'a pas la force de perſeverer dans Fr 
la Philoſophie pratique, il faut du moins pa 
etudier ſon temperament, pour ſe dérober bi 
dans le beſoin a la tyrannie des me decins. Jet 
Il ne faut a Phomme farguin que des mets F 
doux & prives d'aſſaiſonnements ; quand il eſt fr 
malade, il n'a beſoin que de remedes propres BY 
a rafraichir le ſang, & à en calmer Pefferveſ- pa 
cence. | FE fe 
Les temperaments pituiteux demandent les le 
amers, les cordiaux, les boiſſons aſtringentes | FEE 
E& tout ce qui peut fortifier le tiſſu fibrillaire. iis 
& multiplier ſes oſcillations. 180 


La nature indique a Thomme bilieux les 
narcotiques , les boiſſons legèrement acides , 
quelques eaux minerales , & tout ce qui peut 
diviſer les humeurs & temperer leur acti. 

monie. 

Le temperament melancolique eft peut- 


etre le temperament bilieux porte a Textreme, 
les maladies qu'il fait naitre ſe gueriflent par 


/ 


le meme régime: on ne peut trop recom- 


Dee 
i 


We 


mander à homme melancolique l'eau pour 


b * M NatTe@ wk WU 


boiſſon , la gymnaſtique , Pequitation , & un 
mélange heureux de travail & de plaiſirs. 

Je ne pretends point, en rappellant ſans 
ceſſe Thomme Ala nature, le flatter, comme 
Paracelſe, d'une vaine immortalité: il faut 
bien que nos reſſorts s altèrent en raiſon de 
leur tenſion, que le feu principe qui no us 


a organiſe nous conſume, & que tous les 
fluides, qui en circulant dans nos vaiſſeaux 
entretiennent notre exiſtence, ſe volatiliſent 


par le frottement; mais je voudrois que 


4 2 | | Drs” 33 
etre qui penſe, eut, comme celui qui vegete, 


le privilege d' ache ver la carrière que lui a 
trace la nature, & qu'il ne perit pas avant 
le temps par ſa faute ou par Porgueilleuſs 
ignorance des médecins. 
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D LA NoURRTTURE DE L' Homme. de 

Ec | 5 bo! 

2 — Cr neſt point une hyperbole de dire que ful 

PARTIE IL des Gix-huit cents maladies qui affligent Fel ret 

| pece hnmaine , il y en a quinze cents qui | a 

viennent de la nature des aliments dont il leg 

ſe nourrit, on de ſon intemperance. : de 

Cependant Phomme n'a pas plus de beſoins ch 

naturels que les animaux; le principe de fa da 

degradation vient moins de ſes fens que de 8 

ſon imagination qui en pervertit Puſage : on | de 

ne meurt preſque jamais phyſiquement de de 

faim , tandis que Phomme blaſe qui fait con- tat 

tribuer les deux mondes à ſa table ne peut jet 

faire de grands repas ſans s expoſer a mourir en 

avant Pape. la 

Epicure , que ces hommes plus libertins qu 

que voluptueux. prennent pour maitre , {1 

avoit une autre theorie ; il circonſcrivoit le de 

cercle de ſes jouiſſances pour jouir plus len 


long-tems ; il n'imaginoit pas des plaiſirs un 
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UF fadices pour fe depgoiiter des plaifirs de la 
nature, il ne raſſembloit pas dans un inſtant I bs 6 


de fa vie dix annees d'exiſtence. 
Ma maniere de voir eſt bien differente 
de celle de nos Apicius. Je voudrois pouvoir 


borner a un fruit & a un verre d' eau ma 


ſubſiſtance journaliere; alors tout ce que je 
retrancherois à mes beſoins, ſeroit ajouté 
à mes plaiſirs: je trouverois dans quelques 
legumes & dans le moins precieux des vins 
des jouiſſances, que le palais uſe des grands 


cherche en vain dans leurs macedoines & 


dans leurs cremes des Barbades. 

Si quelques peuples pouvoient approcher 
de ce regime , qui fait Pobjet des vains 
deſirs du philoſophe, ce ſeroient les Orien- 
taux à qui la loi de Mahomet preſcrit les 
jeünes les plus rigoureux: celui du Ramadan 


en particulier eſt une eſpèce de defi fait 4 


la nature humaine: & ceux des Muſulmans 
qui gémiſſent le plus ſous les entraves de la 
ſuperſtition , y ajoutent encore par leur manie 
de $abſtenir de parfums , de ne point avaler 
leur ſalive de deſſein premedite , & de garder 
un ſilence rigoureux, pour ne point reſpirer 
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58 DE TA PHILOSOPHYE 

Pair qui pourroit leur tenir lieu d'aliment (a). 
II eſt vrai que ces ſectaires diminuent 
leurs beſoins par fanatiſme & non par philo- 
ſophie, & le fruit de ces experiences eſt 
perdu pour l'lève de la nature. 


Un Hollandois du fiecle dernier qui ſe 


diſoit le Meſſie, & qui fit ſon cours de 


miracles aux petites maiſons, oſa encore plus 


que le plus zele des Dervis; il paſſa qua- 


rante jours & quarante nuits ſans manger: 


& il faut bien croire à ce prodige, puiſque 


Bayle, qui a tant donte , Pa cru & Va annoncè 
a toute l'Europe (5). 

Le fait le plus extraordinaire de ce genre 
eſt celui qui eſt rapporte dans les tranſactions 
philoſophiques; un homme vecut dix huit. ans 


avec de l'eau (c). Il eſt probable que ſon ſang 


Etoit extremement froid , & que cet état de 
torpeur rendoit plus lente en lui la circulation 


des fluides , diminuoit ſes ſecretions & Vempe- 


"- 


— 


(a) Voyez Reland de relig. Mohammed , pag. 109. &e. 
— Smith de moribus & inſtitut. Turcar . pag. 42. 

(b) Nouvelles de la Republ. des Lettres, ann. 1685. 

(e) Tranſ. pkilof. de la Soc, roy. de Londres, ann. 1742: 
traduct. franc. pag. 251. 


ali 


la viande rendoit les animaux plus feroces ; 
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choit de Saffoiblir en tranſpirant ; mais alors -- 


un tel individu appartient plus par ſon orga- 
nifation phyſique a la claſſe ks loirs qu'a 
celle des hommes. 

Laifſons-la les prodiges, b & etabliſſons 
ſur quelques faits le regime qui convient 
a Phomme pour Fempecher de ſe degrader, 

D'abord , quoi qu'en diſent les traiteurs , 


les bouchers & les medecins ſur une mode 


cruelle qu'ils defendent , parce qu'elle les 
fait vivre: la nature n'a point preſcrit a 
[homme d'&gorger les animaux pour gen 
nourrir ; & ſi elle leur et donne cette loi 
de ſang, il faudroit Ja regarder comme le 
mauvais principe, qui n'a* produit les Ctres 
que pour fe jouer de leur exiſtence. 

Les phyſiciens ont obſerve que Puſage de 


Panalogie nous conduit A penſer que les memes 


aliments font naitre dans Phomme- la meme. 


ferocitè (2). 
Notre organiſation ſeule depoſe contre le 


* — 


5. — 


(a) Cela ne viendroit-il pas de ce que la chair eft un 
aliment prepare, & deja affimilé a la nature de Vanimal 
carnaſſier qui la dé vote! | 


—— ——— 
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— pechuee univerſel des Europtens ; fi nous 
naiſſions carnivores comme les tires & les 


couguars , nous aurions Jeurs griffes pour 


ſaiſir notre proie, & leurs dents pour la- 


deyorer. 


Au reſte, Thomme eſt aſſez puni de ſon 
blaſpheme contre la nature , par les maladies 


que produit le genre d'aliments auquel il ſe 


condamne : il eft prouve que la viande eſt 
en général une nourriture trop forte pour 
notre eftomac : les ſucs dont elle abonde 
corrodent peu- a- peu le veloutè de ce viſcere , 
minent tous les reſervoirs ou ils ſéjournent, 
par leur acrimonie , & preparent Vepaiſſiſſe- 
ment des fluides; Pinertie des organes & 
Papoplexie. | 

Le danger eſt bien plus grand encore , 
quand on s habitue au mélange des viandes , 
& a toutes les recherches de leur affaiſon- 
nement ; Feſtomac alors devient un volcan 


ou les aliments fermentent, & tot ou tard 


Pexplofion ſe fait en donnant la mort. 
Orphée eſt un des ſages qui a le plus mé- 

rite du genre humain ; ne chez des ſauvages, 

qui paſſoient leur vie à chaſſer les betes Kroces 


W OO a 
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& à les imiter, il les civiliſa, il leur donna 
des mœurs pacifiques, & leur ordonna ſous 


peine de la douleur & des remords, d'etre 


frugivores (a). 

Pythagore , qui avoit etudie les livres cor. 
phée & celui de la nature, porta le mème 
regime en Orient; & la longue vie de ſes 
diſciples en atteſte excellence. 

Ce legiſlateur , il eſt vrai, eut tort de de- 
fendre la feve (b) & la mauve, comme pro- 


tegees des dieux ; parce que des I&gumes ne 


ſont pas plus ſacres que des arbres ; parce que 
des mœurs pacifiques font un aſſeʒ beau pre= 
ſent fait à la terre, ſans y meler les erreurs 
du peuple & les preuges des pretres. 
Labſtinence Pythagoricienne eſt encore en 


— 


3 ———— "= — — oe, 


(a) C'eſt Platon qui nous a appris qu'une des premieres 
loix du code d'Orphee etoit l'abſtinence de la chair des 
animaux. -- Voyez Platon, de Leg. 6. Lib. 6. 

(5 C'eſt une mauvaiſe raiſon que de dire avec quel- 


ques enthoufiaftes de Pythagore , que la feve ne fut 


defendue quia cauſe de Vodeur forte qu'elle exhale dans ſa 
floraiſon : odeur qui dans les pays chauds produit une eſ- 
pece d'ivreſſe. --- Maillet, deſcript. de PEgypre, edit. in-4. 
Part. II pag. 13. --- Comme fi la feve etc it formee lorſque 


la plante eſt en fleurs! Ne juftifions pas Verreur d'un grand 


homme, en lui 6tant la raiſon, 
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— uſage dans preſque toute Aſie ; dans notre 
PARTIE IL Europe quelques ſages qui ont eu le courage 


FP 
de vivre pour eux, Font adoptee ; le grand ci 
Newton eſt de ce nombre, il eſt vrai qu'il 40 

: y joignoit uſage du poiflon- : mais c'etoit m 
moins par gotit que par condeſcendance pour la 
la ſociete au ſein de laquelle il vivoit, & m 
dont il ſe croyoit obligè de reſpecter les foi ils 
bleſſes. 

Les phyſiciens ont _ que la nourri- * 
: ture des poiſſons Epaiſſiſſoit le ſang , dimi- * 
nuoit la tranſpiration, & engendroit les ma- au 
ladies de la peau : la plupart des peuples 8 
ichtyophages ſont ſujets a une eſpèce de lè- : i 
pre; & Phiſtoire rapporte que ceux des Grecs gi 
qui ne voulurent pas adopter en Egypte le de 
regime diẽtẽtique d'Orphee , y furent atteints 
de Pabominable maladie de I'elephantiaſe (a). 
6 | $2 : a 2 tim 
| — . 6 ern dee 
(a) Elle sannonce par une depilation totale & par des des 
exoftoſes ; le corps ſe trouve rongè par des ulceres affreun tels 
& par un cancer univerſel , qui penetre juſqu'a la charpente I 
des os: on connoit les cauſes &. les effets de cette mala- feu 
die, & juſqu'ici aucun médecin n'a pu la guerir, le f 
It eſt fi vrai que l'uſage du poiſſon, joint aux brouillards ruif 
infects qu'exhalent les eaux, ſoit de la mer, ſoit des Etangs, | vau 


eſt le principe de cet horrible fleau , que la côte mari- nie1 


"iT 
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Les Kamſchadales qui fe nourriſſent e 


poiſſons putrefies , vivent rarement au dela de 
cinquante ans; fi meme ils parviennent A cet 
age, malpre les germes veneneux qu'ils tranſ- 

mettent ſans ceſſe dans leur ſang , c'eſt que 
la vie active qu'ils mènent empeche ces ger- 
mes d'y ſtjourner : ils Sempoiſonnent; mais 
ils tranſpirent , & voila leur antidote. 

Quant a la longue carriere de ceux de nos 
cenobites qui ne vivent que de poiſſons; il 
ne faut pas l' attribuer au genre d'aliments 
auquel ils ſe ſont conſacres , mais 4 la vie 
ſimple & uniforme qu'ils menent ; f1 avec 
leur frugalitè & leur apathie , ils Ctoient fru- 
givores, ils stonneroient moins du nombre 
de leurs centenaires. 9 


* 


time de PAſie & la baſſe Egypte ont toujours été regar- 
| dees comme ſon ſol natal: on n'en voit meme aujourd hui 
des traces en Europe que dans quelques pays maritimes, 
tels que I'Iſlande, le Groenland & la Nor wege. 

L'auteur de Phiſtoire de VElephantiaſe pretend que le 
feu Saint-Antoine, le mal Perſique , la plique Polonoiſe , 
le ſcorbut & les maladies veneriennes ne ſont que des 
ruiſſeaux de cette ſource empoiſonnèe, & cetie conjecture 
vaut bien celles d'Aftruc, de M. Paw & de l'auteur jnge- 
nieux de la Cacomonade, 
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— :“ Je remarque que les Romains ne furent 
PARTIE II.; 


jamais plus vigoureux de corps & d'enten- 


dement , que lorſque leurs Fabricius & leurs 
Cincinnatus vivoient des legumes qu'eux= 


memes avoient ſemes : le luxe vint dans la 
ſuite Enerver leurs organes & leur ame; alors 


Lucullus fit ſervir la depouille d'un peuple 


aux frais d'un repas; Craſſus parut en public 
portant le deuil d'un poiſſon, & Rome e eut 
des maitres. 

Une terre ſterile, un ciel qui favoriſe Pi 
nertie du caractère, quelquefois meme le 


deſeſpoir , ont engage des peuples ſauvages à 


ſe nourrir d' animaux, dont les peuples polices 
ont horreur : il y a en Ethyopie des tribus 


entières qui ne vivent que de fauterelles ; 


auſſi vers Page de quarante ans des inſeQes 
ailes Sengendrent dans le ſang de ces acri- 
dophages (2); & les animaux qu'ils ont dé- 
vores , les devorent a leur tour. 

Ce n'eſt point dans la claſſe de ces Ethyo- 
piens qu'il faut mettre les Ophiophages: Shaw 


—_ —— 


** 


( a) Hift. natur. du comte de Buffon, edit, IP 
in-12, tom. 6. pag. 216, 


cf ure 
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aſſure qu'aux environs du Grand-Caire , il <——_— 


a pres de quarante mille perſonnes qui man- LHomms 


gent des ſerpents (a): mais il ajoute que c'eſt 
pour r' avoir rien a craindre de la piquure des 
reptiles venimeux , qui ſe propagent dans le 


climat briilant de ! Egypte: il eſt certain que 


la maſſe de leur ſang eſt attenuee par cet 
aliment roma ae ſel alkalin, & il pourroit 
ſe faire que les anciens Pſylles qui faiſoient 


metier de guerir les bleſſures empoiſonnees en 


les ſucant , fuſſent ophiphages. 


Enfin , (car il n'y a aucune forte de- delire 


dont Peſprit humain ne foit capable,) il y 
a eu des antropophages; & les hiſtoriens 
avoient dẽja conſtaté ce fait dẽshonorant pour 
Veſpece humaine, avant qu'Homere elit beint 
ſon Polypheme. 

Mais des voyageurs ui ont mal vu ou des 
barbares qui ont eu intEret de mal voir, ont 
prodigieuſement exagere le nombre des an- 


tropophages; & en verite , Petre qui fe dit 


le roi de la nature, Seſt deja aflez rendy 


odieux par ſes. crimes, ſans fctrir encore fa 


memoire par des calomnies, 


(a) Koyages en Barbarie , pag. 355. 
Jame . E 


a, 


— 
— 
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Il eſt probable que de tout temps le delire 


de la vengeance a pu engager, apres une 
guerre longue & ſanglante, des ſauvages 
vainqueurs à manger leurs priſonniers; mais 
un acces de frenefie de la part de quelques 
individus , ne prouve rien contre le caractère 
dominant d'une nation; les Tentirites n'ont 


point été accuſes du crime des Cannibales , 


parce qu'un de leurs fanatiques en mangea un 
autre; il ſeroit injuſte, parce qu'on a devore 
à Amſterdam le cœur du fameux de Witt, 
& a Paris celui du marechal d' Ancre, de 
mettre les Hollandois & les Frangois au rang 
des antropophages. 

Quelque reſpec que j aie pour Tite-Live ; 
je ne faurois croire ſur ſon temoignage 
qu*Annibal fit diſtribuer a ſes ſoldats de 
la chair humaine pour les rendre plus redou- 
Phiſtorien du fiècle 


tables aux Romains : 


d' Auguſte, en calomniant le heros de TAfri- 


que, cherchoit fans doute a laver ſes conci- 
toyens de Popprobre que repandoit ſur eux la 
ruine de Carthage: 

Ceſt auſſi le meme motif qui a engage les 
hiſtoriens Eſpagnols a faire des antropophages 


* 
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des Americains que leurs ancetres avoient — 
egorges (a) & ſans la reclamation de quelques 1 
philoſophes contre les conquerants de la Caſ- ; 
tile & leurs panegyriſtes , peut-Etre regar- 
derions-nous comme un acte d' quitè le dè- 


- ſaſtre du Nouveau-Monde. 
it Cependant je ne veux point repandre les 
5 tenèbres du Pyrrhoniſme ſur. Vhiſtoire des 
M peuples barbares ; je ſais que les adorateurs 
e de Teutatès & d' Irminſul, ont quelquefois 
2 mange des hommes: je ne nie point qu'on 
le rait obſerve cet uſage atroce chez quelques | 
8 Caraibes, dans des hordes de Cannibales K N 
955 (a) Ecoutons un de ces calomniateurs du Nouveau- 5 
36 Monde: Quand les Eſpagnols, dit Cieca, entrerent pour 
de „ la premiere fois dans la vallee de Nore, un Cacique, 
„ nommè Nabunocho, leur offrit Vhoſpitalite : quand la 
U- „ Nuit fut venue, deux de ſes femmes S*ctendirent tout de 
le „ leur long ſur un tapis, & le Cacique ſe coucha ſur ces In- 
ri- „ diennes qui lui ſervoient de matelas; une autre ſe mit : 
l en travers au haut du tapis, pour lui ſervir d'oreiller ; 
1 „ il prit enſuite par la main une quatrieme, qui etoit 
la „ tres-belle; & comme en lui demanda ce qu'il en pre- 


„ tendoit faire, il repondit avec franchiſe que ſon projet 
„ Etoit de la manger, „ Voyez Pedro Cieca, Hift, del 
Peru, cap. 12, —- On ſe doute bien que ce conte, digne 
es des Mille & une nuit, eft un pretexte pour juftifier Vaffaſe 
n finat de Nabunocho, 


E 2 
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parmi ces Jaggas fi celebres par les contes 
PARTIE II. . 1 | a 5 
de Cavazzi & de TEncyclopedie : j accor- 


derai meme, fi Pon veut, contre toute 
vraiſemblance, qu'au palais du negre-roi de 
Macoco, on tue journellement deux cents 
hommes, tant criminels qu'eſclaves de tri- 
but, pour la bouche du ſouverain & de ſa 
maiſon (2): malgre cela, il neſt point a 
craindre que ces horreurs degoiitantes de- 
viennent jamais a la mode chez des peuples 
qui ont des mœurs & des loix; & l' inſtinct 
ſeul ſert 3 Phomme de preſervatif contre de 
pareils attentats, ſans qu'il ſoit beſoin de 
conſulter le philoſophe de la nature. 

II eft méme inutile de reclamer contre le 
dogme monſtrueux de Chryfippe, qui per- 
mettoit de fe nourrir de cadavres (5). Quelle 
peut Etre Pautorite d'un homme qui fit ſept 
cents volumes, & qui ne travailloit qu après 
avoir pris de Fellebore (c)? Je n'ignore pas 


— 


9 


A—— 
— 


— — 


(a) Theatre critique de Feijoo. Diſcours fur Ia voix du 
peuple. 25 
(5) Sextus Empiricus, Pyrhon. Hypotyp. lib. 3. cap. 24 
Cc) Diog. Laert. in vita Chiyſippi, num. 179. FValer. 
Max. lib. 8. cap. 7. | 
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tes 
1 neſt rien, fi on le compare au crime de L/Houns 
ute Paffaſliner ; mais il eſt impoſſible que le dogme ** * 
de de Chryſippe ait des partifans ; la ſenſibilité 
nts depoſe trop vivement contre ce paradoxe, & 
ri. jamais il ne paſſera en uſage que les morts 
ſa I 2icnt pour tombeau Peſtomac de ceux qui 
3 leur ſurvivent. 
| EL 


ers 


que le crime de manger un homme mort 
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PARTIE II. 


n'eſt point en ce moment de traiter la grande 


ARTICLE IV. 


Des PLAISIRS SOLIT AIRES. 


„ les grandes villes ou Pho 
oifif, avec l'air dévorant du luxe reſpire 
celui du libertinage ; ceft particulierement 
de Pabns des plaifirs des ſens que derive la 
degradation de Veſpece humaine : mon objet 


queſtion de l'eſſence du plaifir & des limites 
que la nature lui a impoſèes pour notre fe- 


licite ; cet examen trouvera ſa place dans la 
ſuite de cet ouvrage , lorſque je parlerai des 


liens facres qui enchainent VEpouſe à PE pOoux. 


Maintenant je ne m'arréterai que ſur les 


ſuites affrenſes qu entrainent les plaifirs ſo- 
litaires, & ſur le ſupplice que la nature a 
place a cote des jouiſſances qui PFoutragent. 
Les abus de Peducation publique, Pennui 
queentraine Poifivete, la perſeverance cri- 
minelle dans le celibat,, ſont les principales 
ſources de cette corruption reflechie qui con- 


= 
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filte 4 chercher en nous ſeuls des plaifirs = 
Reriles, qu'accompagnent | les remords, 4 L/HommE 


ſubſtituer le delire de Pimagination a Punion 
reſpectable des ſexes , & à nous ſuffire à nous. 


meme dans nos jouiflances, comme fi nous 


&tions des hermaphrodites. 

Pour ne point allarmer la timide innocence, 
ma plume paſſera rapidement ſur des tableaux 
qui la ferojent rougir : & je ne defignerat 
ces plaifirs ſolitaires , contre leſquels reclame 


la nature, que ſous le nom du crime de 


Diogene & de POnaniſme des femmes. 


Le Cyniſme, à qui on doit erection du 
libertinage en ſyſteme , fondoit tous ſes ſo- 


phiſmes ſur le principe abſurde que la pudeur 
n'eſt point l'ouvrage de la nature; conſé- 
quemment à cette theorie abominable, Crates 
ofa jouir d Hypparchia au milieu m&me du 
portique (a), & Diogene, plus infame encore 


ꝙ— ——_— 
2 —— 


Ca) Apuleius, in Floridis, pag. m. 359. Sextus 


Empiricus a pretendu que le crime de Crates étoit en 


uſage chez quelques peuples de Vinde : Publice cum uxore 
congredi quamvis apud nos turpe videatur , apud qu dam 
ex Indis non viderur eſſe turpe: congrediuntur enim indiffe= 
renter publice, --- Sext. Empir. Pyrhon. Hypotyp. Lib. 3. 
Cap, 24. Mais quel eſt ce peuple qu'on ne nomme 
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— nit des plaiſirs ſolitaires au milieu dune 
PARTIE II. rue d Athenes (a). Larèopage ne ſẽvit point 

contre ces philoſophes, parce qu il les regarda 

comme des inſenſés qui ne pouvoient faire 


fete : Diogene , ſur-tout , qui en ſe logeant 


dans un tonneau, ſe condamnoit lui- meme 


AUX ates: 
En effet, Vinſtin& ſacre 4s la 1 plus 
fort que tous les ſophifmes des Cyniques, 


a toujours empeche les hommes d'imiter 


publiquement la licence effrenèe de Diogène, 
mais les cœurs corrompus ſe dedommagent 
dans le ſein des tenebres de PFimpuiffance 
ou ils ſe trouvent de franchir avec Cclat 
la barriere des mœurs; & leurs deſordres 
inacceſſibles A la vigilance des loix, ne peu. 
vent Etre eclaires que par le Philoſophe de 


la nature. 
Heureuſement , pour juſtifier la morale , 


la peine eſt 1 ici a cote du crime: un "Sk 


oy 
> Sw —.... — 


point! comment Sextus paſfſe-t-il fi legerement fur un 


fait qui contredit l'inſtinct de la nature! & quel fonds 


y a-t-il à faire ſur l'afſertion d'un philoſophe qui apprend 
a douter de tout, meme de ſon exiſtence. 
(4) Plutarch. 45 Stoicor, repugnantiis, 


nt 
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de Lauſanne vient de mettre ſous les yeux ===—_—_— 


de la jeuneſſe le tableau effrayant de toutes * 
les maladies qui ſont la ſuite du crime de 
Diogene; & dans ce fiecle de fer, fon 


livre plein de faits, peut corriger plus de 


libertins que toute la philoſophie de are | 


& de Marc- Aurele. 
II eft certain que Puſage des plaiſirs foli- 


taires Emouſfle la vigueur des ſens , deſſeche 
les membranes dn cerveau, & en corrom- 


pant le genre nerveux , detruit en nous Vor- 
gane du ſentiment : de-la Paffoibliſſement de 
la vue (2), la conſomption dorſale (6) , les 
paroxiſmes de Pepilephie (c), & une mort 


pre maturée dans les acces du deſeſpoir. 


L'onaniſme des femmes a des ſuites auſſi 
funeſtes que le crime de Diogene : d abord 


le coloris du viſage fe fletrit , cet embon- 


point qui preſage la ſante fe perd, Pepine 


en ſe courbant detruit les graces de la 


taille; enſuite les ſymptomes du mal aug- 


„ 


— 
— 
hee. Ali — 


(a) Hoffman, Conſulr. Cent. 2 & 3. Caſ. 102 & 103, 
(5) Boerhaave, Inſtitut. paragr. 776. de la traduction de 


La Mettrie. 


(c) Klœkof, de Morb. Hats pag. 37s 
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— mentent, le ſang contracte de Pacrimonie , I 
PARTIE II. Ia matrice $'ulcere & la fureur uterine ſe 
declare : à ce periode le mal eft incurable; MW *” 
& Meſſaline, tourmentde par ſes defirs , 
4 par ſes remords, cherche en s affoibliſſant , 
| le pfaifir qui la fuit 1 a ce qu'elle acheve l 
| | de mourir. = 
BY Le philoſophe ne ſauroit trop tonner contre a 
+ ces jouiſſances obſcures, qui tendent à mul- 
tiplier les outrages faits à la pudeur & les i 
ſuicides. 2 u 
La pudeur eſt un ſentiment inné dans le 
cœur de tous les hommes; elle y eſt pravee 8 
en caractères inaltèrables, malgre. la nudité V 
abſolue de quelques ſauvages, le crime d'Onan 0 
& les ſophiſmes de Diogene. 5 
La Mettrie a mis homme au- deſſous du p 
quadrupède, parce qu'il ſe cachoit pour ſe 
rendre heureux (a); ce Sophiſte ne voyoit pe 
pas que le fait meme qu'il alleguoit etoit de 
une preuve de notre ſuperiorite : car il sen- d' 
ſuit que les Etres qui nous ſont ſubordonnes et 
MEER BY 
(a) Voyez dans le recueil, in-4. de ſes Cuvres = 


philoſophiques , edit, de Londres, Homme machine, pag. 40. 


DEX. LA NATURE A3f 
ne ſavent que jouir , & que nous ſavons aimer. 
Et toi, homme de genie que mon ame 
regrette , immortel Helvẽtius, comment as. tu 
ofs avancer que la pudeur etoit} une inven- 
tion de b'amour raffine (a) ? ce ſophiſme 
abſurde t'a echappè ſans doute ; & en Pecri. 
vant, ton cœur depoſoit contre Perreur de 
ta plume, 

Comment peux-tu. faire de la pudeur une 

invention? invente-t-on un ſentiment comme 
une mode ou une machine ? 
Cet amour raffine que tu nous peins eſt 
un ſentiment factice, ne dans les grandes 
villes & que le goiit du plaifir produit bien 
moins que le libertinage; or Phomme blaſe qui 
raffine fur l'amour, Sindigne de la pudeur , 
plutot qu'il ne la fait naitre. 

La nature donne 4 homme la pudeur , 
pour Fempecher de mettre l'amour au rang 
des vils beſoins ; pour augmenter les defirs 
d'un ſexe par la refſtance de Pautre; peut- 


etre mEme pour conſerver dans leur inté- 


grite les organes generateurs. 


— — — 
— 


— 1 
as — — F— — 
* 


(a) De Eſprit , Diſc, a. edit, in- 4. pag. 159. 
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— le plaiſir que la pudeur indique en [eloi- 


gnant, eſt eſſentiellement attaché à la pro- 
pagation de Teſpece ; ainſi l'uſage des jouiſ- 
ſances ſolitaires neft autre choſe que Thabi- 
tude qu'on contracte de . la nature. 

Le plaiſir ne ſubſiſte qu avec le ſuffrage 


de la conſcience: c' eſt une plante debile 


qui a beſoin pour s lever de Tombrage de 
la vertu. 

Voila pourquoi dans la debanche tout eſt 
douleur ; l'homme prive de ſes ſens, & a 
qui il ne reſte plus qu'une imagination ardente, 
fatigue ſes organes pour ſatisfaire des déſirs 
qu'irrite ſon impuiſſance; & trouve les ger- 


mes de la mort dans des plaiſirs faits pour 


le multiplier. 

Si les jouiſſances ſolitaires Etoient autori- 
ſees par la nature, nous n' aurions point de 
ſexe, & nous heriterions de nos peres Ther- 
maphrodiſme parfait de Tiréſias. 

Malheureux, qui veux goùter dans un 
honteux cElibat le plaifir du mariage , ſais- tu 
gue chacune de tes jouiſſances obſcures eſt 


marquee par un homicide ? 


Sais-tu , que non- ſeulement tu an antis 


FE 
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ta poſtérite dans ſon germe; mais que tu 
detruis en toi-mEme l' organe de la ſenſibi- 
lite , le principe de la vie & de Pintelligence ? 
Vois, comme la nature te punit des outrages 
que tu lui fais: T habitude coupable ou t'en- 
traine ton libertinage, va d' abord t iſoler au 
milieu de la fociete , éteindre tes rapports 
avec tout ce qui t'environne; & faire diſ- 
paroitre de ton ame cette tendre bienveil- 
lance , qui eſt le germe de toutes les vertus. 


: 
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Ton indifference pour Pamour ten don- 


nera pour le ſexe qui le fait naitre ; & apres 
avoir mepriſe les faveurs de la beauté, tu 
finiras par hair la beaute meme. 

Enfin, ta carriere douloureuſe s achevera, 
& quand le rideau Etendu entre le temps 
& Peternite s'ouvrira devant toi, il ne te 


reſtera que Paffreux chagrin d'avoir commis 


des crimes inutiles : tes remords mal etouffes 
renaitront pour redoubler ton ſupplice ; & 
ſar le bord de ta tombe tu mandiras le ciel 
qui te punit , & les hommes qui ne peuvent 
te pardonner qu'en t'oubliant. 
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55 


ARTICLE: V. 


Ilee de la force que peuvent acquertr 
- nos organes. 


— — 4 E crois avoir dechire le voile qui cachoit 
PARTIE I. Phomme le principe de fa degradation ; 
arrEtons-nous un moment ſur le ſpectacle 
que peut offrir la vigueur d'un homme qui 


n'a recu que education de la nature, dont 


les organes ont acquis tout leur développe- 
ment, qui ne connoit que des alimens ſains 
& des plaifirs legitimes ; & qui par ſon genre 
de vie ſe derobe , ſoit aux atteintes de la 
maladie, ſoit au flèau des médecins. 
On neſt point aſſez perſuade de Penergie 
que peuvent acquerir les ſens d'un philoſophe 


pratique : tous les objets qui nous environ- 
nent depoſent contre la theorie des ſages, 


& nous ſommes fi accoutumes à voir des 
vieillards de trente ans , que nous mettons 
Phiſtoire des jeunes gens de ſoixante avec 
les contes des pottes ſur les Centaures & 
les Hypogriffes. 


a ——_—, | 6 mY 
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Les Grecs, les Romains' & les Caraibes 
ont EtE eps plus vigoureux que 
tous les peuples modernes des deux conti- 
nents ; ſattribue cette ſuperiorite dans les 
compatriotes de Scipion & d' Ariſtote a leur 
gymnaſtique ; & dans les indigenes du nou- 
veau- monde a leur conſtance a ſuivre l'inſtinct 
de la nature. 

Dans les anciennes republiques ou on ne 
reſpiroit que la guerre, & où Fart terrible 


de Partillerie ne pouvoit ſuppléer au defaut 
de la force & a Pabſence du courage; il 


falloit bien encourager tous ces exercices 


violents qui ajoutoient à la vigueur du corps; 
il falloit bien qu'on comptat le nombre des 


heros par celui des athletes; alors les gymnaſes 
etoient pour la jeunefle de Spartes & d Athè- 
nes, Pecole de Platee & de Marathon; & 
Rome apprenoit dans le en de Mars 4 
conquerir le monde. 

De-la cette conſideration finguliere des 
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anciens pour les Athletes couronnes dans 


leurs jeux; Polydamas qui ſeul & fans armes 
tua ſur le mont Olympe un lion furieux (a), 


— — 


(a) Pauſanias Eliac. Lib. a. 
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TT traitoit d'&gal à égal avec le roi de Perſe, iſ a 
Crotone faiſoit Milon general de ſes I ö 
armees (a), & les douze travaux d' Her- 8 
cule lui valurent ſcn apotheoſe. Ie 

S'agit-il de prodiges dans PFexercice de (: 
la courſe ? liſez Vhiſtoire des peuples qui . 4 
ont cultive la gymnaſtique , ou qui ont été | 
Eleves par la nature: Philonide , le coureur FO 
d' Alexandre, faiſoit douze cents ſtades en te 
neuf heures (5) ; des athletes , ſous les Cefars, d 
parcouroient quelquefois dans le cirque en un fr 
jour l'eſpace de cent ſoixante mille pas (c): al 

. d'un autre cots , nous ſavons que les Hot- 8 
tentots devancent des lions a la courſe; & 2 
que des animaux tels que Porignal , qui I 
ont la legerete de nos cerfs, ſont atteints q 
a la chaſſe par les ſauvages du nouveau- © 
monde. 

Les _Caraibes , qu'au* defaut de courage, R 
notre artillerie a extermines , joignoient i * 
la force des Theſte & des Milon » une CG, 
adreſſe dont nos Saltimbangues ne ſauroient 


a * 


— — — = 


2 45 Diod. Sic. Lib. XII. pag. 77. edit. Rhodoman. 0 
(5) Plin, Hift, Mund. Lih, 7. Cap. 40. 
(c) Flin. Lib, 7. ibid. 


— 


approcher; 
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2pprocher ; ils tiroient avec leurs fleches le 


oiſeaux au vol, & les poiſſons a la nage; 
& dans le ſein des bois où notre tyrannie 
les avoit fait refluer, c' toiĩt leur adreſſe 
ſeule qui pouvoit les empecher de mourir 
de faim. 4 

Je remarque que les bains froids entroient 
avec la gymnaſtique dans education de 
tous les peuples qui ne vouloient point laiſſer 
degenerer la nature; ils ſavoient que Peau 
froide penetroit par e des veines 


ablorbantes dans le grand torrent de la cir- 


culation , diviſoit nos fluides; & en con- 


tractant les fibrilles. ROB e , augmentoit 
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la force & le reſſort de nos organes: & ce 


que Panatomie avoit appris en ce genre aux 
Grecs, Pinſtinct Papprenoit aux Caraibes. 


En general , les peuples qui habitent un 


climat froid $'enervent moins que ceux qui 
vivent dans un climat tempere : les anciens 
Scythes en hiver alloient à la chaſſe fans 
habits, & quand un &tranger Sen etonnoit , 


ils lui diſoient qu'ils Etotent tout viſage (%). 


ꝗ— 


(9g) Voyez la reponſe que fit a ce ſujet vn Scythe a un 
toi de Perſe, --- Elian, Hiſt. diver}. Lib. 7, cap. 6. 
Tome JV. F 


— 
— 


— 
cn 
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— Au reſte, il ny a aucun de nos ſens 
PARTIE 1. dont Vinduftrie de homme & ſon courage 
ne puiſſent augmenter Padivite : les nègres 
des Antilles W un blanc à la piſte, 
comme un chien de chaſſe ſuit le gibier: 


Jai connu un Creole qui comptoit les voiles 
d'un vaiſſeau à un Eloignement oh ſes amis 
ne diſtinguoient pas le vaiſſeau: le celebre 
aveugle Saunderſon avoit deux yeux d'une 
nouvelle eſpèce que lui- mme s' toit donnes, 
le tact & Pintelligence. N 
Nous ſommes tentes de mettre au rang des 
contes poctiques les luttes celebres des kilo 
de Virgile & d Homere, qui ſe langoient 
des quartiers de rocher; mais Madrid, le 
fiecle dernier, a vn un nommè Sotillo lancer 


à douze pas une pierre peſant quatre quin- A 
taux (2). Notre marechal de Saxe a fait en ving 

* des traits de force qui auroient 
—— 

Etonne Achille & Turnus. 

La mémoire, qui eſt un de nos ſens in- 8 
ternes, ſe perfectionne auſſi aiſfment que les (c 
| | (d 
NT 8 5 (e 
Ca) Theatre critique de Feijoo. Diſcours ſur la vieilleſſe #4 


du monde, | | pag. 


Dis ta NA TUN 3 
autres organes: Adrien liſoit une fois un 
livre pour Papprendre par cœur (a) ſaint 
Auguſtin parle d'un de ſes amis qui recitoit 
Virgile a rebours (5); Muret prononga à un 
inſulaire de la Corſe plus de trente mille mots 
en toutes ſortes de langues , & ſans aucun 
rapport entr eux; & celui - ci les repeta A 
Finftant du dernier au premier, fans les 
tranſpoſer (c). 

Ce que je dis de Ia n & des ſens, 
peut s appliquer juſqu'a un certain point aux 
organes generateurs : on a vu, par exemple, 
des femmes allaiter a ſoixante-huit ans (4), 
& devenir meres a ſoixante (e); Latt aſſure 
avoir été temoin de la fecondite d'une In- 
dienne qui avoit quatre-vingts ans (F). 

Maſſiniſſa engendra Methynate a quatre- 
vingt-ſix ans; Uladiſlas, roi de Pologne, 


(a) Spartian. in Vita Adriani. 

(5) De anima, lib, 4. Cap. 7. 

(c) Diſcours de quorundam admirabili memorid. 

(d) Tranſ. philoſ. ann. 1739, traduR, franc. pag. 142. 

(e) Anecdotes de Medec. tom. 2. paragr. CLI. 

(f) Voyez Di _—_ de dom Pernetti ur PAmerique, 
pag. 76. 
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22 ent deux enfants à Page de quatre-vingt-dix; 
PARTIE IL. & Pajeul de Platerus ne ceſſa d etre pere qu 


D 


Tage ou mourut F ontenelle. 5 


Quant ala vigueur de ces memes organes, 
je pourrois rapporter fur ce ſujet des faits auſſi 
extraordinaires que ceux d'Hercule & de Pem. 
pereur Proculus (a); mais la Philoſophie. de 
la Nature n'eſt point le Satyricon de Petrone ; 
& plut6t que des hommes honnetes m'accu- 
ſent de manquer à la decence , Jaime mieux 
que des Pyrrhoniens me ſoupconnent de man- 
quer à la veritè. 

En un mot, ſoyons ſobres, moderons le 
feu de nos paſſions, & rapprochons. nous de 
la nature: C eſt unique moyen de realiſer , 
quant à la perfection de nos organes, la 
chimere de Vage dor. 

Et qu'on ne diſe point que tous les faits que 
ma plume a rafſembles ſont des prodiges ; 


Ca) II ecrivoit a Metien , came ex Sarmatid vir- 
gines cepi ; ex his und nocte decem inivi - omnes tamen; 
guod in me erat, mulieres intra dies quindecim, reddidi, 


la nature, aux yeux du philoſophe , ne fait 
pas plus de prodiges que de monſtres : c'eſt * 
la petiteſſe de nos vues & notre intemperance 
qui multiplient les phenomEnes dans T hiſtoire 
phyſique du genre humain. 
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S e 
A R TIC I. - * 
Du terme de la vie humaine. Fl 
— 1 MRP que foient nos Or- ws 
PARTIE IL panes, 1] faul bien que le frottement inſen- 12 
ſible des corps heterogenes les detruiſent ; cl 
les aliments deſtinés a prolonger Pexiftence le 
de la machine humaine amenent fa diffolu. dr 
tion: la nature a mis un terme 4 la vie, & pl 
la philoſophie ne: bonne qu'a ne pas 7a . 
vancer. 

Cependant homme, malgré le double 8 
fleau du mal phyſique & du mal moral, b. 
voudroit ne jamais ceſſer d' etre; & de tout ö 8 
temps il a été la dupe des en qui | - at 
lui ont promis Vimmortalite. 

Paracelſe pretendit avoir trouve un elixir de 
qui faiſoit vivre au moins mille ans; & il mourut Fl 
lu-meme a quarante huit , ſans détromper les 6 
proſelytes qu'il avoit faits à PAlchymie. n 

Vanhelmont, de ſon côté, imagina un 


breuvage ou il avoit fait diſſoudre du còdre 


ha. CO „ 


* 
— 
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du Liban; & parce que de mauvais phyfi- 


ciens Aae de cet arbre comme immortel, 


— 
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i] crut que pris en aliment par Phomme „ F . 


lui procureroit l'immortalité. 
Nous avons encore dans ce fiecle philo- 
ſophique bien des perſonnes qui croient aux 


merveilles de or potable, de la panacce 


univerſelle & de toutes ces quinteſſences al- 
chymiques, pour leſqu elles homme credule 
ſe ruine, afin de ne jamais mourir: je vou- 
drois qu'on füt bien perſuade qu'il n'eſt pas 
plus au pouvoir de Palchymie que de la mé- 
decine de procurer Pimmortalite. 
Les adeptes peuvent decompoſer les ètres, 
mais n'organiſent rien; jamais la philoſophie 


hermètique, avec ſes analyſes, ſes ſyſtemes 


& ſes fourneaux , na pu reuflir- a vivifier un 


atöme. 


S'il toit un moyen d*eloigner le periode 


de la mort, il ſemble que ce ſeroit en prè- 


venant P'alkaliſation volatile, a laquelle ten- 
dent tous les corps; mais Yacide deſtiné 


à la combattre, étant naturellement mels 


avec des corps heterogenes, a trop peu 


d'activitẽ; & quand Part vient à bout de le 


F 4 
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— ſr pour le concentrer, il en fait le plus WF 2 
PARTIE n. 'corrofif des poiſons. = 
L' hiſtoire naturelle fait decouvrir une ſorte Ml 
de poſlibilite a etendre la carriere de Pexiſ= WF 117 
tence, en rallentiflant la vegetation des BF d 
corps; ceſt ainſi que des plantes renferm&es MW < 
* dans des caves, vivent plus long-temps que n 
lorſque la chaleur de la terre met leur ſeve WF þ 
en activitè: c'eſt ainſi qu'on conſerve plu- te 
ſieurs annees des inſectes ſous les enveloppes Pp. 
de la chryſalide ; mais ce ſecret tranſporee 3 MW &<: 
Peſpece humaine ſeroit peu capable de flatter je 
notre vanite ; quel eſt Thomme qui voudroit cl 
vivre deux cents ans à condition qu'il en cœ 
paſſeroit la moitié dans le ſommeil lethar= le 
gique des lèrots & des chryſalides ? 4 | 9 
Le ſecret de la transfuſion du ſang, qui * 
EY a amuſe pendant dix ans les Luciens de I Eu- 
rope ſavante, neſt encore qu'une chimere MW «© 
agreable , qu'il faut mettre a cote du roman qt 
philoſophique de Micromegas : le ſang eſt le et 
plus groſſier de nos fluides ; or pour monter WM 1 


à neuf la machine humaine, il faudroit chan- 
ger auſſi les plus delies; par exemple, le 
fluide nerveux qui loin d' etre acceſſible 4 


— 
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nos inſtruments, ne Teſt pas mEme au mi- 
| + L'HOMME 

croſcope. | v7 3 nw 

Sil y avoit en ce genre quelque chimere 
ingenieuſe A realiſer , ce ſeroit peut-Etre celle . 
de la jeunefle Cternelle du doQeur Senac : 
cet academicien qui avoit Ctudie profonde. 
ment la phyſiologie, ayant obſerys que la 
blancheur de la peau ne venoit que de fa 
tenfion ; & ce bel incarnat qui caraQtriſe 
Padoleſcence de la plenitude des vaiſſeaux 
ſanguins , propoſa , finon pour Etre toujours 
jeune, du moins pour le paroitre , d'empe- 
cher la tranſpiration du viſage par les huiles (a) 
ce ſecret cependant n'a pas fait fortune parmi 
les femmes & le vernis que le docteur deſti- 

noit au viſage n'a été adopte que pour les 

boiſeries. 1 8 . | 

En general, la durde totale de la vie ſe 998 

meſure par celle de Paccroiflement : homme 
qui eſt environ vingt cinq ans a croitre , doit 
en paſſer cinquante 4 vivre, & vingt-cinq 
a mourir. | | 

Un fiecle eſt donc à peu pres la meſure 


72 — 
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(a) Hift. de Pacad, des Sciences, année 1725. Pag. 15. 
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. 
ee f de notre carrière, quand nous ne cherchons 8 
pas A contrarier la nature. Wo 
Telle eſt auſſi la meſure de la vie de preſ- d 

que tous les philoſophes pratiques qui n'ont. 

point herite de leurs peres un germe de P 
degradation: trois ſages de la Grece , Solon, l. 

Thalès & Pittacus vecurent chacun cent ans; h 


Zenon en vecut quatre-vingt-d1x- huit, Dé- 
mocrite cent quatre , Cornaro à Veniſe (2) c 
& Fontenelle a Paris, ont augmente le nom- q 
bre des centenaires. = n 

Quoiqu' un ſiècle ſemble le terme le plus F 
recule de la vie, il neſt pas cependant rare A 


de voir des ſauvages, tels que les Caraibes , ti 
vivre un ſiècle & demi; les Francois , qui |: © 
ſous les ordres de Laudonniere Echapperent re 
dans la Floride aux cruautes des Eſpagnols , L 
—.— N 

(a) Ce Cornaro eſt un des grands exemples de ce que | d. 
peut la temperance pour arreter le progres de notre degra- | B 


dation: il vecut juſqu'a quarante ans au milieu des plaifirs 

& des infirmites que leur exces entraine, a cet age il de- C 
vint un philoſophe pratique; parvenu par ſon regime a 
quatre-vingts ans, il fit un livre intitule : Le vrai moyen 
de yivre plus de cent ans dans unc ſante parfaite ; & apres 
avoir donne quatre editions de ſon ouvrage, il mourut au 
aut d'un fiecle, fans douleur & ſans agonie ; {ou plutòt, 


de 


Py 
al 


it ſon hiftorien , il s'endormit avec les ancetres, 
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furent accueillis par le Cacique Saturiova, 
| age de cent cinquante ans, & qui comptoit 
dans ſa maiſon ſes petits. fils juſqu'aà la fixieme 
generation (a). Ce font ces ſauvages que 
Pauteur des Recherches philoſophigues Jur 
les Americains appelle les enfants de Tn 
humaine. bo 
Pour nous qui ne ſommes ni ſauvages ni 
enfants : 11 ne faut pas s' tonner ſi nous avons 
quelquefois poufle notre carriere au - dela 
meme du Cacique Saturiova : le celebre 
Harvey diſſequa le cadavre d'un laboureur 
Anglois morr a Page de 153 ans (5); le 
tranſactions philoſophiques font mention de 
deux vieillards, dont Pun vecut cent qua- 
rante quatre & Pautre cent ſoixante-cing ans, 


Drackemberg , qu'on nommoit le vieillard du 


2 
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Nord, vient de mourir dans le Jutland, age | 


\ 


de plus de cent cinquante ans; On voit à 


Bruxelles, dans la bibliotheque du prince 


Charles, les portraits & Thiſtoire de trois 


—_— 
_— „ 


— 


(a) ce fait très · connu oft Cite dans "Hiſtoire naturelle 
des Antilles, 


(5) Anat. Thomæ Parri ad fin. lib, I. Bett. de ortu & 


vat. ſang. adjundtum, 


* 
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= hommes dont l'un vecut cent ſoixante-neuf 
ans, Pautre cent ſoixante & douze & le der- 


nier cent quatre- vingt- cinq (2). Enfin, un 
Lorrain, . Sil en faut croite ſon épitaphe, a 
vecu deux cents ans (5). 


Mais je nrarrece ; je ne veux point en raſ- 


ſemblant des faits extraordinaires flatter la 
credulite des hommes qui voudroient ne ja- 


mais mourir, pour ne jamais ceſſer d' etre 


inutiles au monde: laiſſons dans leur fange 
Padulateur & homme foible qui a beſoin 


d'etre adule, & continuons de faire des pro- 


ſelytes à la raiſon & A la nature. 


- ues " 2 


— * 


* 


(a) Le premier ſe nommoit Henry Jankins, & etoit 


Anglois; les deux autres, qu'on appelloit Jean Rovin & 


Pierre Zorten, etoient nes dans le Bannat de Temeſwar ; 
Rovin avoit une femme qui vecut cent ſoixante-quatre 
ans, & avec laquelle il refta marie environ un fecle & 
demi. | TY 


Cb ) Voici ſon épitaphe: 


Cy gift qui de chenn, & tres-vieux edente , 
Renouvella ſes dents, ſon poil & ſa ſanté; 

Et puis ayant vecu deux fiecles ſans ſouci, 
Rendit ſon ame à Dieu: ſon corps repoſe ici. 


Traite Hiftor. des Plantes de la Lorraine „ t. 2. Diſſet⸗ 


tation ſur I Ellebore noir, pag. 79. 
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.CHAPFTAR ME} 
Du Suicips (a). 


Ln Oo MM E apres avoir fait ſubir a ſon 
corps toutes les eſpèces de degradations que LHoMME 
ſon eſprit pervers a pu imaginer , termine . 


quelquefois ſa carrière malheureuſe par le 
ſuicide ; c'eſt .un enfant robuſte qui change 
au gre de ſon caprice architecture de fa 
maiſon , & qui sy voyant toujours mal loge 
finit par Vabattre. 

La queſtion que j' examine eſt une des 
clefs de la morale; Socrate du moins &tant 
dans les chaines la regardoit ſous ce point 
de vue, & le jugement de Socrate , mattyr 
de la vertu, vaut bien l'indiffèrence de PAn- 


glomane qui ſe juge en fe traitant . comme 
un Etre inutile au monde. 


— _ * — 2 _ 


o_ "yy 


(a) Ce chapitre n'eft que Fextrait d'un plus grand ou- 
vrage qu'il ſeroit utile de publier, puiſque la contagion 
de VAnglomanie commence a infecter mes concitoyens. 
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— Une autre circonſtance ajoute encore 0 
PARTIE II. Pjnteret que peut faire naitre cet examen : - 


\ 


la gaietè de notre nation na pu la mettre 4 
Pabri d'une contagion, amence par les ſo- 
phiſmes de quelques beaux genies, & par 
exemple de quelques grands hommes: en 
1709, dans la ville de Paris, cent quarante- 
ſept citoyens ſe ſont donné la mort: voyons 
dans le filence des prejuges, ils font des 
heros ou des infenſes ; & ſi leurs veuves 


doivent pleurer ſur leurs cendres , ou imiter 


Lucrece , Eponine & les Indiennes du Ma- 


labar. 


| 
—_—_— 
—— 


ARTICLE J. 
Hiſtoire des fameus Suicides. 


LI premier ſuicide celebre que je ren- 
contre dans Vhiſtoire eſt celui de Seſoftris : 


ce conquerant , qui avoit voulu en ravageant 


la terre meriter ſon apothèoſe, devint aveu- 
gle , & dcſefpere, fans doute , de ne pouvoir 
plus contempler A ſon gre les torrents de 
lang humain , que fa frénéſie pour la gloire 
lui avoit fait rẽpandre, il ſe tua (a). — Des 
hitoriens ont eu la baſſeſſe de loner cpale- 
ment fa vie & ſa mort: c'eſt inſulter d'un 
ccte le genre humain & de l'autre la nature. 

Dans des états ſoumis au pouvoir abſolu, 
le ſuicide eſt rare: les tyrans & les eſclaves 
ne ſe tuent guere ; il wen eſt pas de meme 
des republiques ; c eſt. li que Veſperance d etre 
ant᷑anti ou Metre mieux, engage un homme 


qui {0; uffre a ſe . du fardeau 5 


—— — ow 


(a) Died. Sic, Lib. 1. 
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—— ence : c'eſt - Ia que le fanatiſme de la e 
Þ PARTIE II. Ijbertè porte un citoyen à ſe ſouſtraire 2 a ja- * 
1 mais au pouvoir des tyrans: cꝰeſt. là qu'un = 
[ regard de Ia patrie expirante , conſole le y 
heros qui ſe devoue pour elle, , de la perte ſe 
du plus grand bien qu'il ait regu de la nature. 22 
Tout le monde connoit ce que firent Co- 7 
drus & Curtius pour le pays qui les vit naitre; N de 
& quelque peu fonde que fut leur devoue- Et 
ment, la cendre de ces fameux patriotes ſera i m 
toujours reſpectable au philoſophe meme qui us 
les déſavoue. | 
Ce fut rarement le patriotiſme qui. ano- po 
blit le ſuicide ; il y avoit dans la Grece un m. 
fameux rocher de Lencade, d'ol ſe precipi- Mc; 
roient dans la mer ceux qui vouloient ſe guerir ho 
des fureurs de Pamour : il eſt vrai que pour ain 
moderer la chiite „ils gattachoient des alles | pe 
doiſeaux ou meme des aigles vivantes; mais mc 
fi ces precautions ſauverent quelques hom- tar 
mes, toutes les femmes qui voulurent tenter & 
cet ẽtrange remede y perirent ; ces malheu- Ro 
reuſes victimes Gun prejuge de phyſique , piu 
avant de monter au rocher , juroient tou- roi! 
jours ſur Pautel d Apollon de s lancer avec cite 


courage | 
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qui avoit la fureur du ſuicide , monta un jour 
au promontoire de Leucade , & meſurant des 


yeux la profondeur de Pabime , retourna fur 
ſes pas: J'ignorois, dit-il, que mon vœu 


auroit beſoin d'un autre plus fort pour 


mengager a me precipiter. — Tant Finſtin& 
de la nature, qui veille a la conſervation des 


_ Etres, Pemporte ſux Paſcendant d'une mode 


meurtrière, ſur les oracles des Pythies & 


ſur les ſophiſmes des pretendus philoſophes. 
| Lucrece, a Rome, ſe poignarda, non 
pour fe derober a Tincontinence de Sextus, 


mais pour ſe punir de Payoir partagee ; Lu- 
crece n'eſt point mon heroine : d' abord un 
homme ſeul avec une femme ne la viole pas; 
ainſi je me ſerois defendue & n' aurois tus 
perſonne : la- menace de tuer un eſclaye dans 
mon lit, ne m'auroit pas alarmee ; tot ou 
tard le cri de la verite ſe ſeroit fait entendre, 
& Rome auroit juge entre I cendre d'une 
Romaine & la vie d'un fils de Tarquin : de 
plus, quand mEme Padrefle d'un freltrat au- 


roit à jamais faſcine les yeux de mes con- 


citoyens , n'avois-je pas pour barrière entre 


Tome V. = 


courage dans le {ein de la mer: un Spartiate 


L'HOMME 
SEUL, 


_ 
88 5 an i. 


2222 2. 
ö EAI * * 
1 2 2 4%, wi _ KL 7 3 , wy . 
rr 13 wr ers ae.s 2 12 rr 
3 4" 1 — — 2 — . * ww} 5 
* 4) . * —— a by I 9+ - ON 1 * 2 


— SAT 
. 6 

+ a I . K 
9 n . 


= 


4 
J 
"4 
} 
\m 
F 
A 
Mt 
1 
3 
1 
q 
4 
x. 
8 
85 
| 
4 
tf 
11 
1 
F 


f 

i 

bl 
1844 
5 
Vi 


Wa — Rs A ea es EE SO IP 4 - . 

n: K. — I * „FF I? OB rar ues I jp — r. 

e . r e r N Z rs S 
rr Io oo dn ns, > Wk a Ar ng” Parent 8 — 8 22 — # n 


r 
— Go I — 
9 
> — — —— — hon r 5 4 r 
S rr 


2 


* 
* 
Be 


98 DE TA PHILOSOPHIE 


FR lui & moi, Dieu & Timmortalité ? Enfin, 


PaRTIE II. 


f1 la pudeur outragee avoit beſoin de 00 


victime, il falloit la chercher dans Paudace 


qui triomphe , & non dans la foibleſſe qui a 
ſuccombe ; il falloit poignarder Sextus , & 
non commettre un ſuicide. 

Rendons juſtice aux Romains ; ils ne 


commencerent a ſe tuer que lorſque les 


Celars les firent eſclaves : les vieux fenateurs 


qui reſterent dans Rome quand Brennus vint 


afſieger le capitole, tendirent la gorge a Vepee 
des Gaulois , & ne fe firent point cuvrir les 
veines: les pencraux que vainquit Anmbal 
recruterent leurs armèes, & ne ſe poignar- 


derent pas; Regulus mit plus de grandeur 


d' ame A perir dans un tonneau herifle de 
pointes de fer, qu'a fe fouſtraire , en s em. 


poifonnant , 2 * pitié cruelle de. Rome & 


a la tyrannie de Carthage. 


Mais quand la patrie ne fut plus qu'un 
vain mot confine dans les eEcrits des philo- 
ſophes, quand la loi fut réduite A ſe taire 


devant Pepte des Céſars, les Romains nes 


pour la hiberte , a Papproche de leurs tyrans 


ſe firent de la mort une barriere ; Brutus, 


n r I xr EY WW. 
Caſſius, Caton ſe percerent de leur pke, 
& bientòt la terre abandonnee par ſes heros, /HOMME 
devint le patrimoine d'un deſpote. — 
Ce fanatiſme de Pamour de la patrie ſe 
perpetua ſous les empereurs : tous les ci- 
toyens qui ne vouloient point quitter la vie 
par Pordre d'un maitre, ſe faiſoient ouvrit 
les veines : Cocceius Nerva , riche , accre= 
dité à la cour, ſe tua par Punique raiſon que 
la Rome des Ceſars n' toit pas celle des Sci- 
| pion & des Emile; Aruntius en fit de meme 
pour ne point voir des deſaſtres qu'il ne 
pouvoit prévenir (a). Granius & Statins , A 
qui Néron avoit fait grace de la vie, ſe 
poignarderent (6), pour ſauver leur mEmoire 
de Fopprobre d avoir ete pardonnes par Paſſaſ- 
fin d' Agrippine & de Britannicus. 
Les temmes meme furent atteintes de 
cette genereuſe epidemne : perſonne n ignore 
le mot d Artie a Petus apres s tre poignardee : 
Tiens mon ami, cela ne fait point de mal. 


„ Aa XD V@A©D WW. 
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Ca) Le texts de Tacite eft bien plus Energique ; Ue 
fugeret ſimul acta & inſtantid. Annal. lib. 6, cap. 48. 
(6) Tacit, Annal. Lib, XV, ſub fine, © 
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Mot le plus ſublime qui ait encore été pro- 
PARTIE IL nonce par un etre hors de la nature. 


Des hommes meme efltmines aſpircrent 
dans Rome degradee à la gloire du ſuicide : 
Othon & le voluptueux Petrone moururent 
avec le courage de Caton , ſans avoir vecu 


comme lui. 


Au reſte, ce delire du patriotiſme s'eſt 
rencontre chez d'autres nations que chez les 
Romains; les Ambrons, peuples de la Gaule, 
ayant et é defaits par Marius, leurs femmes 


Eplorces demanderent à ce peneral qu'on 


reſpe&art leur honneur, qu'on leur aſſuraàt la 
liberté & qu'on les employat au ſervice des 
veſtales : ſur le refus de Marius, elles ſe 


pendirent toutes à des arbres, apres avoir 
maſſacre leurs enfants de Jeurs propres 


-mains. (a) — Certainement ces Lucreces de 


la Gaule valoient bien celle de Rome, quoi- 
qu'elles n'aient point eu ſes hiſtoriens. 

Il y a eu dans la Lycie une ville de Xanthe, 
celebre pour n'ayoir jamais degenere de ſes 
principes hardis ſur le ſuicide; ſes habitants 


—_— 


—_—_— 
cx * hoe” 7 * 


(2) Plutarch. in Vitd Marii, & Oroſ. Lib. 6, Cap, 16. 


a”. 


——_ 
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fois avec leur ville, pour ne point ſubir le 
joug des conquerants ; ils tromperent ainſi 
Peſpoir ambitieux d' abord d'Harpage , lieu- 
tenant de Cyrus; enſuite d' Alexandre le 


dans Veſpace de mille ans, ſe brülerent trois 


L'AOMME 
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Grand, & enfin de celui des Brutus qui 


aſſaſſina Ceſar : le dernier inſtruit du dèſeſ- 
poir des aſfieges, promit une recompenſe a 
rout ſoldat qui ſauveroit un Xanthien ; mais 
on ne ſauva que cent cinquante femmes, qui 
manquoient d'Epoux pour les Egorger (a). 
Ces traits heroiques de ferocite ſe retrou- 
vent encore dans une ville Indienne aſliegee 
par Alexandre (b) , & dans Abyde conquiſe 
par le dernier Philippe de Macedoine (c): 
le heros ſe conduifit comme Brutus; pour 
Philippe, il ſe joua du deſeſpoir de ſes vic- 
times, & voyant la precipitation avec laquelle 
les Abydeens cherchoient a ſe derober a 


 Peſclavage , il fit retirer ſon armee & accorda 


trois jours aux vaincus pour ſe tuer a leur 


F 
« 
— — —ä—ä — - — — — . — — — wy 
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(u) Aube Lib. 4. 
Cb) Diod, de Sicile, Lib. XVII. Cap. 18. 
(e) Tite-Live, Lib, XXXI, Cap. 17 & 18, 
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aiſe: ce delai étoit trop long, car des le fei 
PARTIE II. jendemain il n * avoit 1 dans Abyde un ee 
ſeul habitant. N 2 | : tre 
La n du ſuicide 2 gebr. 10 tour du : tit 
globe: Pline rapporte d'une nation hyper- : | 
borcenne , que ſes. vieillards n'ayant plus de du 
jouiſſances a. eſperer , ſe precipitent du haut a 
d'un rocher dans Ocean, & terminent it ainſi tra 
leur carriere (a7. | boi 
La mort des vieux Ethiopiens a été pen- zu 
dant quelque temps encore plus douloureuſe; W# to: 
car ils ſe faifoient attacher a la queue d'un 
taureau indompte (5): ainfi e' toit de gaiete qu 
de cœur qu'ils ter minoient leur vie par Paftreus A. 
ſupplice d' Hypolite. . Va 
Ce netoit pas, fans doute , Fennur de la ter 
vie qui engageoit d'un autre cote les veuves & 
des Herules (c) & des Indiens de la cote de er 
Malabar (d), à fe tuer ſur le tombeau de du 
1 CCC 
(a) Plin. Hiſt. natur. Lib. IV. Cap. 12. | | | us 
(5) Heliod. Athyop, Lib. 9. les 
Cc) Les femmes chez ces guerriers etoient obligees ? 2 ce Pa 


ſuicide ſous peine d'infamie. Procop. de. Bell, Gotic. Lib. a. 
(d) Voyer Tavernier, ' Voyages aux Indes, Tom. 2. 
Liv, 3. Lettres de Bernier , Voyages de Cardin, &c. ( 


leurs Epoux + c'&toit la tyrannie de la mode. 
le fanatiſme que leur inſpiroient leurs prè- aur 
tres, & les conſequences abſurdes qu'elles 

tiroient du dogme de la metempficoſe. 
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| Chez nous le fzroce point d honneur con- 
duit au duel ; dans le Japon c'eſt au ſuicide : 
à cette extrẽmitè de Aſie , un guerrier ou- 
trage par un autre, Souvre le ventre devant 
ſon ennemi, & lui dit: Fais-en autant fi 
tu as du coeur. L'aggreſſeur fe tue alors 2 
ſon tour, ou il eft deshonore. 

Ce reſt qu'a notre rage pour les conquetes 
qu'il faut attribuer celle des Negres & des 
Americains pour le fuicide : les premiers Sau- 
vages que Colomb ramena en Eſpagne, ten- 
terent tous pendant le trajet de S' iter la vie ; 
& voyant qu'on les enchainoit pour les con- 
ſerver , ils entrèrent dans une phrènẽſie qui 
dura jufqu”a leur mort (a). Pour les Nègres, 
on ſait qu encore aujourd'hui quand ils ne 
peuvent ni ſe noyer ni s empoiſonner dans 
les vaiſſeaux deſlines pour la traite, ils ont 
Pact de faire ſervir leur langue a les Ecouffer J 
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(a) Dapper, H. van, Amer, edit. in-fol. pag. 41. 
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ces malheureux , dans les enfers meme dont Ja 
PARTIE II. | N , | 
on les menace, ſe flattent d'Etre encore mieux 10 
que ſous un ciel où ils reſpirent avec leurs Fe 
tyrans. 8 5. 
II Etoit tout fimple peut- tre que ces de- 4: 
predateurs de Afrique & du Nouveau- jo 
Monde ſe fiſſent juſtice, & qu'ils vengeaſſent C. 
eux-· mèmes leurs victimes: en effet, le ſuicide lit 
depuis deux ſiècles eſt devenu une de nos 
maladies epidemiques ; Angleterre ſur- tout v. 
en paroit le foyer, & c'eſt du ſein de cette 1 
iſle que s &chappent les germes peſtilentiels N de 
qui vont empoiſonner J Europe. Fe 
Nous avons en Europe des inſtitutions re- ⁵ fa 
ligieuſes qui tendent au ſuicide : telles ſont i pc 
la plupart des regles des moines ; les hommes fa; 
fans genie & ſans vertu qui les ont fondees, Ty 
leur ont dit que les paſſions n'ctoient bonnes qu 
.qu'a derruire , & par Ia ils ont ouvert la porte cc 
a Thomicide volontaire: le jeune enthoufiaſte m 
qui ſentoit ſes organes ſe rEvolter contre la 
tyrannie de ces illumines, oppoſa alors 2 nc 
Pinſtinct ſacre de la nature les auſterites ef- 2 
frayantes de la penitence , & il abregea ſa vie 
pour acheter le ſterile honneur d'etre inſcrit an 


IIS 
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dans le martyrologe; il eſt vrai que le Ce- 
nobiſme ne frappe ſes victimes que lentement; 
mais qu*importe au fond qu'on ſe tue en jeũ- 
nant ou en avalant du poiſon; dans un inſtant 


de delire, on par un ſyſteme de fanatiſme pro- 


longs pluſieurs années; avec le poignard de 
Caton, ou le cilice des Pazames & des Sty- 


S  lites? 
Il ne faut a PAnglois pour ſe tuer que d'a- 


voir le ſpleen, de S enfoncer dans le cahos de 


la metaphyſique , ou d'entendre dire du mal 


de ſa patrie dans les gazettes. 
L' ennui ſeul ſuffit un jour à un parent du 


fameux comte de Peterborough, pour ſe 


porter au ſuicide : cet homme, jeune, bien 
fait, d'un ſang illuſtre & adore de ſes mai- 
trefles , ſe donna un coup de piſtolet; parce 
que, diſoit il, ſon ame etoit laſſe de fon 
corps, & que quand on eſt mècontent de fa 
maiſon , il faut Pabandonner (a), 
C'eſt avec le meme ſang - froid que de 
nos jours Milord Scarborough Seſt affranchi 


* — 


(a) Ceft i M. de Voltaire 2 qui nous devons cette 
anecdote, & celle du milord Scarborough. - Voyez 
Queft. ſur PEncyclop, tom. 3. Art. Caton. 
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— de la vie: obſédé par une maitrefſe qu'il, ll f 
PARTIE IL aimoit, mais à qui il wavoit rien promis, m 
& par une femme qu'il n'aimoit pas, mais . 0 

2 qui il avoit juré de ? unir; il ſe tua pour ce 

| | ra! 


ſortir d'embarras. : 
Rien n'egale peut. etre la froide demence or 


de Creech, qui en commentant Lucrece 0 
ecrivit fur ſon manuſcrit : N. B. 7! faudra WO © 
bien que je me pende, quand jaurai fini gu 
mon commentaire; & qui, pour ne pas ſur 

faire une note inutile a ſon livre, ſe pendit 
— | dbu 
En 1734 , un Suedois,, nomme Robeck, elf 
fils du premier conſul de Calmar , donna a de 
heurope exemple du ſuicide le plus refAechi qu 
que nous ait tranſmis Fhiſtoire : il ſe donna * 
la peine de compoſer en un volume in- 4“, le 
une apologie de la mort volontaire; & quand inf 
ſon livre fut acheve il acheta une barque ſa 
legere, y entra ſeul & la laiſſa flotter au jou 
ore des vents & des flots; le lendemain, dar 
on trouva ſon cadavre ſur le rivage. ba 
e 


Ma plume craint de s arrèter ſur les ſcenes 
de ce genre, dont depuis un ſiècle la France can 


a été tEmoin ; ainſi je ne parlerai point du res 


ſuicide des deux derniers - princes des — 
maiſons de Courtenai & de Lorraine-Har- _ -- 


: court: je ne flétrirai point la memoire de 
4 cette foule de citoyens de tout age, de tout 
rang & de tout ſexe, qui depuis dix ans 
8 ont trompe eſpoir de leur patrie; mais l hif- 
6 toire tragique des deux amants qui ſe ſont 
2 tues à Lyon, en 1770, merite par fa ſin- 
Y gularite de trouver place dans ces-memoires' 
0 ſur les erreurs de PFeſprit- humain. dn 
it Un Italien, nommè Faldoni, jeune homme 
une figure charmante, & connu par ſon 
4 eſprit & par ſa probite , ctoit ſur le point 
3 d' pouſer fa maitreſſe, lorſqu' une bleſſure 
"i qu'il ſe fit A la grande artère, lui donna 
2 un anévriſme, juge mortel par les médecins: 
> le pere de Thereſe, (c'eſt le nom de l'amante) 
d inſtruit de cet accident, refuſa de marier 
10 ſa fille, pour ne point la rendre veuve le 
0 jour ou elle deviendroit mere; mais amour 
by dans des ames neuves encore, s' indigne de 
toute barriere , & le couple perſccuts reſolut 
82 de s' unir; il y avoit une chapelle dans la 
ce campagne ou les deux amants s' toient reti- 


iu res; elle fut parce avec got, comme les 
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— beautes de la Grece auroient pare le ſanc- 
PARTIE I. tuaire du temple de Gnide; Thereſe 8 
rendit avec Faldoni, dans un deshabille plein 


de fraicheur & de graces ; ils ſe mettent a 
genoux devant Vautel , fe ſerrant d'une main, 
& de Pautre touchant les detentes de deux 
piſtolets, attachés à leurs habits avec des 
rubans couleur de roſe ; au, ſignal donne les 
coups partent , les deux amants tombent en 


8 embraſſant; & leurs ames confondues vont 


depoſer "th des limites de la vie, contre 


la tyrannie des hommes (a). 


88 . 0 1 — 


— 
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Ca) On peut voir les details de cette hiſtoire inté- 


reflante dans les Tableaux ingenieux de M. de Pere 5 


pag. 50. 
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Conſiderations ſur ces faits. 


* 
8s 8 I la queſtion que j' examine eſt encore 
s vn probleme aux yeux mEme des philoſo- L Hou 
n pues, il faut Pattribuer à la ſterilite de notre TY 
r WW langue, qui nous oblige à confondre ſous 
ele nom odieux de ſuicide toute action qui 

tend à abreger la carriere de notre exiſ- 
_ WW tence. 
— De-la les decifions temeraires , ſoit des 
, BE cdodeurs, ſoit des ſophiſtes; les hommes 


puſillanimes en ont conclu qu'un heros tel 
gue Codrus , devoit Etre traine ſur la claye; 
& les enthoufiaſtes de notre liberté ont fait 
Papologie de tous les attentats contre ſa 
vie. 5 
Cependant il y a peut- etre, quant à la 
moralite, autant de diftcrence entre Caton qui 
ſe poignarde pour ne point ſurvivre 4 fa 
patrie, & PAnglois qui ſe pend, parce qu'il 
a le ſplcen , qu'entre le brigand qui poignarde 
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— les hommes pour les voler , & le bourreau il 


2 * n was £3 


: * qui les tue pour faire exscuter la loi. 
: Si abreger ſes jours Etoit toujours un crime, 1 
: il faudroit donc Aletrir la m&moire de Leo- WE © 
: nidas , & des trois cents Spartiates , qui l 
. pour ſauver la Grece allèrent ſe faire tuer t 
: aux Thermopyles. S |: 
| Et qu'on ne diſe pas que ces guerriers | n 
: celebres , joignant Vide de vaincre 4 celle d 
: de mourir, Echappoient par cette eſperance || © 
meme a Popprobre du ſuicide. _ | 8 b 
D'abord tous les monuments de Pantiquite | | 


atteſtent que les Spartiates en marchant aux 
Thermopyles ne ſongerent qu'a faire de leurs 


corps une barriere , pour empecher le tor- * 
rent des Perſes de ſe deborder ſur la Grece, © 
avant qu'elle füt en état de ſe defendre. d, 
De plus, quand nous donnerions aux com- 
pagnons de Leonidas nos ames puſillanimes, ſe 
au fond ils n'en ſeroient pas moins convain- d 
cus de ſuicide ; dans le calcul des proba- ” 
bilites, il y a cent mille à parier contre 5 
un que trois cents ſoldats n' en battront pas 4 
trois millions; & Aa reduire la propoſition aun »' 
termes des certitudes morales, le danger eſta i 5 


DE LANAT VU AZ. rr 
Feſperance dans le rapport de P infini à zero (a). 
Il y a cent mille manieres d attenter contre LHOoMNMRE 


i ſoi-meme; le citoyen qui reſte volontairement 9 
5 dans une ville peſtiferee , eſt à cet egard dans 
ui [a claſſe des Caton & des Robeck : ſe tuer 
er tout· o un- coup, comme Seſoſtris, eſt au fond 
la meme action que ſe tuer en detail, comme 
r nos anciens anacorètes & quelques cënobites 
lle du Japon; & il y a des occafions ou c'eſt 
* egalement courir à la mort, d'affronter une 
batterie de canons, ou de ſe livrer entre 
ite les mains des Medecins. | 
an Mais C'eſt parce qu'il y a phyfiquement 
Irs mille manieres d'abreger ſes jours, qu'il y 
PE a de Vabſurdite a ranger toutes les actions 
e, de ce genre dans la claſſe des crimes ou 
dans celle des vertus. 
4 Etabliſſons quelques principes qui nous 
s, ſervent de fil d' Ariane dans le labyrinthe 
5 des opinions humaines ſur le ſuicide. 
Me] — 
_ (a) Je ſuppoſe qu'une batterie de canon, ſur cent mille 
ſoldats tous au meme poſte, en ait tuè, Pun après l'autre, 
Jas quatre - yingt dix = neuf mille neuf cents quatre- 
UK  vVangt-dixeneuf ; je demande fi en prenant la place du 
14 dernier mort, je n'augmenterai pas le nombre des ſuicides ; 


or en me jugeant on juge Leonidas & ſes Spartiates, 


112 DE LA PHILOSOPHEE 


rie. 


re. 
— II eg eſt de toute neceſſite qu'il y ait un but 


Farm Il. Ia vie humaine ; & puiſque la nature a fait 
des loix pour 0 elle en a fait, auſſi m_ 


mourir. 

Tous les erres , par la raifhn qu'ils exiſtent, 
ont une tendance naturelle à ſe conſerver; 
cette pente eſt une des plus fortes digues 
contre le tortent du mal phyſique qui eff 
toujours pret a inonder la terre. 

Puiſque Thomme eſt libre, il doit deter- 
miner ſes actions morales par les memes 
fins qui determinent ſes actions naturelles. PO 

Si ces trois theoremes font a Vabri de Er. 
Patteinte du ſcepticiſme , &tablifſons que de} 
homme en ouvrant les yeux à la lumiere WW Pre 
a fait un pacte tacite avec la nature; il lui | 
a dit: Tu vas employer ton Energie a que 
conſerver etre que tu as organiſe ; & moi, cor 
Jemployerai la liberte que je tiens de toi, fait 
a ne jamais detruire ton ouvrage. {er 


| bl,” | | Mais 


tet 
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Mais malgré Venergie de la nature & le 


qui vit avec d' autres Ctres intelligents peut 
les. voir travailler a abreger ſa carriere; & 
de ce peril nait la néceſſité un autre ads 
avec la ſociete, 

Lhomme dit donc en entrant dans la 
fociete : puiſque chaque individu eſt trop 
foible contre tous , faiſons ſervir les for- 
ces de tous pour, protéger chaque indi- 
vidu; les membres du corps qui m'adopte 
vont s armer pour me conſerver, & je me 
conſerverai pour les défendre. 

Il n'y a aucune occaſion. ou la vie ſoit 
un plus grand mal que la mart. , & Vexiſ- 
tence a pour le moins autant de douceurs 
pour le ſage qui ſouffre, que pour le ſce- 
rat qui. proſpere ? Ceſt que le mal moral 
depend de nous, & que le mal phyfique n'eſt 
preſque rien pour qui fait Papprecier. 

Uhomme ne ſeroit donc autorife au ſuicide 
que ſuppoſe que la nature & la ſociets 
concouruſſent 4 rompre les premiers le pate 
fait avec lui a fa naiſſance; mais d' abord il 
ſeroit abſurde de $'imaginer que la nature 

Tome FV. - 
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'H 
bon uſage de fa liberté, un. Etre intelligent 2 18 a p 
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ſemblable au Dieu du mal, ne fit des loi 
* pour les enfreindre. | 

Quant à Ja ſociete , il eſt ;mpoſſible qu ell 
trayaille toute entiere à rendre homme 
malheureux; ſi cette petite partie de la grande 
confederation., que je nomme ma patrie , 
rompt le contrat particulier que j ai fait avec j 
elle, je fuirai une terre qui devyore ſes habi. 


Sr 


PARTIE I 


tants, mais je ne me tuerai pas; n'y a- t- i j 
qu'une ſeule contree ſur ce globe propre a | 
ſervir de patrie an Philoſophe ? & fi mes 
concitoyens m'oppriment , ne dois- je pas * 
mon exiſtence à d'autres hommes plus age foil 


de me proteger ? 
Un des grands principes qui doit armer [a Ro 

0 

ſociẽtè contre le ſuicide, c'eſt que des que 
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la vie neſt rien a un homme, il eſt le 
maitre de celle des autres; ainſi il n'y 
a qu'un pas de Venvie de mourir au crime 
de tuer. 
1 Sous quelque point de vue qu'on confidere 
7:8 le ſuicide , on peut donc le definir : un larcin 
fait à la ſociete, & un attentat contre la 
5 nature, | | philo 
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COROLLAIRES. 


J E commence à voir clair dans cette nuit 
profonde qui environne la queſtion du ſuicide: Jy, 


il nz s'agit que dappliquer mes principes 
aux faits que Jai expoſes ; on yerra tout d'un 


coup fi telle mort volontaire doit Etre miſe” 


dans la claſſe des maladies, dans celle des 
foibleſſes ou dans celle des crimes ; & on 
ceſſera de confondre Decius & Faldoni avec 
Robeck & un Anglomane. 

Ceſt un des beaux problemes de la morale, 
que celui qui tend a examiner ſi parmi tous 
les ſacrifices que la ſocicte exige des mem- 
bres qui la compoſent, elle a droit de de- 
mander celui de la vie (a). Sans prononcer 


7— 


—_ 
ld 


(a) Ce probleme , quand j'en ſerai au Droit des Gens, 
ſera l'objet d'un des chapitres les plus importants de la 
philoſophie de la nature; mais dans le projet que j'ai de 


ne dire jamais que la verite, puis-je eſperer de continuer 


cet ouvrage ſeulement juſqu'au Droit des Gens 
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en ce moment ſur le droit, il ſuffit d' ob- 
ſerver que perſonne ne conteſte le fait; 
preſque tous les peuples ſe ſont ce 
vouloir que dans quelques circonſtances ter. 
ribles, un petit nombre de citoyens s im- 
molat pour le falut de tous; & C'eſt ſur 
la baſe de ce devouement qu "eſt onde le 
patriotiſme des republiques, 


Sous ce point de yue , ja Grece eut rai- 


ſon d'eterniſer dans ces fiſtes & dans ſes mo- 


numents la mort yolontaire des heros des 


Thermopyles. 
Si Horatius Cocles eit peri a la chitte | 


du pont, qu'il defendoit lui ſeul contre une 
armèe entiere, ſa mort me paroitroit encore i 

I 
W a celle de Leonidas ; elle eri | 


- a mon pre le plus ſublime des PRC, 


Cependant le ſacrifice de la vie _oor Etre f 
avoué des philoſophes, demande à etre } 
tonde ſur le peril certain de la patrie, 8 i ö 
ſur une eſperance legitime Gen etre le 


liberateur. 
Un oracle affirme , & des peuples imb&| 
cilles croĩent qu'un general qui ſe fait. tuer , | 


afſure 4 ſes ſoldats la victoire: de- la Codrus 


2 
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& trois Decius ſe dévouent: dE pareils = 
ſuicides ont droit, ſans doute; a la recon- 
noiſſance de Rome & d' Athènes; mais 
il faudroit les juſtifier au tribunal de la 
nature. e 
Le ſuicide de Curtius me ratoir encore 
plus abſurde. La terre Sentr'ouvre dans 


une place de Rome : une Sybile declare 


que ce gouffre ne ſe refermera que lorſque 
Rome y jettera ce qu'elle a de plus precieux , 
& Curtius Sy precipite ; mais qu a de commun 


. ů— 


L'HOMNMR 


S EU. 


le peril d'une nation, avec quelques toiſes 


de terrein qui sent ouvrent? comment un 


homme qui ſe jette dans un abime peut-il 
le refermer? & un heros ſe determine-t-il 
Hur Poracle d'une Sybille! 
En general , c'eſt Fintérét public qui doit 
conduire aux ſuicides, ou qui du moins les 
5 — A Dieu ne plaiſe que je cherche 
a degrader la cendre de ces citoyens mag- 
nanimes que les rẽpubliques ont mis A cote 
de leurs légiſlateurs, & dont le nom ne ſe 
prononce encore par les hommes libres, qu'a- 
vec celui de la patriè dont ils ont balance 


la chiite ! mais quel bien a fait Demoſthenes 


H 3 
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en sempoiſonnant? Caton en ſe percant de 
PARTIE I. fon epee, a- t- il prevenu le fleau des proſ- 


criptions ? pourquoi les derniers des Romains 
$ouvroient-ils les veines des qu'ils voyoient 
tomber fur eux les regards inquiets de la ty- 
rannie ? Rome expirante demandoit à tre 
defendue par le genie de ſes heros, & non 
par les acces de leur vain dé ſeſpoir. 
Quant au patriotiſme des Xanthiens & des 
veuves des Ambrons, qui conſiſte a ſe tuer 


par la crainte que Vennemi ne nous tue; il 
eſt dans les principes des Cannibales plutòt 


que dans ceux des heros des Thermopyles. — 
Je ne parle point ici des principes des phi- 
loſophes. 

Au reſte, cette ſorte de dévouement de- 
rive d'un certain code de la guerre, que 
Jexaminerai dans la ſuite; & ou pour Etre 
conſequent (je ne dis pas pour Etre juſte ), 


il faut faire à ſoi & a ſon ennemi le plus grand 


j 


mal poſſible. 
S'il n'y a que le ſalut de la ſociets qui 
puiſſe juſtifier le ſuicide , que penſer de 'In- 
dienne qui ſe briile fur la cendre d'un &poux 
que ſouvent elle n'aime pas, pour qu'on 
parle delle quand elle ne ſera plus ? 
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Mais je ſuppoſe que la veuve de Malabar , 


roſe. aimée d'un époux qu'elle adore, le perde 
ains dans un inſtant ou lui ſeul peut l ui faire cherir 
ent exiſtence : {i dans le delire de Famour & 
ty- de la douleur , elle rompt les nœuds qui 
tre Penchainoient A la nature & à la ſociete ; fi 
10n ne connoiſſant de biens reels que Dieu & 
le cœur qu'elle a perdu, elle tente de les 
des aller rejoindre loin d'un globe qui dé ſormais 
ier n'eſt plus pour elle qu'une vaſte ſolitude ; 
il ſi.... Je ne juſtifie point un pareil ſuicide ; 
Or mais mon cœur ſenſible s' indigne de mettre 
— heroine de l'amour a cote de Robeck & 
i des Anglomanes. | 


Faldoni, tu was point, par ton ſuicide , 
outrage la nature qui venoit de te condamner 
3 mourit, ni la ſociete, qui n'avoit plus de 
ſervice A attendre de toi. Je ne Yaccuſe que 
de retre aſſez defie de ton courage pour n'a= 
voir pas voulu Peſſayer contre les atteintes 


nereuſe Thereſe, dont la ſenſibilité a fait la 
faute & les malheurs, tu Yes rendue coupable 
ſans doute envers le ciel & la terre; & ma 
plume inconſequente n'tra pas louer ta cendre 


N 4 


d'une mort lente & cruelle. — Mais toi „gé- 


. ' . — 
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dune ation dont ja fait rougir celle des 
PART1E IL Caton & des DEmoſthenes : cependarit com- 

bien ton erreur mEme te rend reſpeQable 

aux yeux du philoſophe : toi qui as oſé te 


creer un caractère, lorſque tout le monde 


ſe depouilloit du ſien: toi qui as connu une 
vraie paſſion, lorſque ton ſexe ne ſe livroit 
qu'a des caprices! quelle eſt donc ame 
@airain qui fletrira le nom d'une amante , 
dont les contemporains d' Arrie & d' Eponine 
auroient fait Papotheoſe ! & quel eſt le lẽgiſla- 
teur qui auroit la foibleſſe de craindre, en 
lui pardonnant , la contagion de Pexemple! 
il n'y auroit que des heros ſans doute dans 
une ville où on commettroit ſouvent de pa- 
reils ſuicides. SEES 
Ce qui eſt une erreur dans Famante de Fal. 
doni, eſt un attentat dans ces Lacedemo- 
niennes qui ſe precipitoient du haut du pro- 
montoire. de Leucade dans la mer, afin de 
ſe rendre inſenſibles; l'amour n'eft point 
un crime pour $y dérober ou pour gen 
punir. 
Malheur aux Etres froids qui n'ont jamais 
aims! pour les ames ardentes & honnetes , 
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les elles ſavent aſſeʒ qu'un inſtant de plaifir vat 
n. un fiecle de tourments; de telles femmes 3 f v1. 
le rendent un amant digne d'elles & ne ſe tuent 
te point pour le punir d'avoir été ingrat. 
de Il y a eu des ſouverains, tels que Sé- 
ne ſoſtris, qui fe ſont tues de depit de ne pou- 
dijt voir plus faire de mal aux hommes: d autres 
ne pour ſe derober à une conſcience déchirèe 
ki par les remords ; tous ces ſcelerats ſe ſont 
ne junges dignes de la mort; ils ont porte la ſen- 
As | tence & Pont execute. 
en Il ne faut point confondre avec les brigands 
io: couronnes , tels que Sefoftris , les vieillards 
ns des contrees hyperborcdennes : ces derniers 
a- pouvoient Etre utiles A la ſociẽtéè, finon par 
leurs bras , du moins ou leur e : ils 
al. ayoient auſſi „quoi qu'en difent leurs ſo- 
oo | phiſtes, des jouiſſances encore a eſperer ; par 
o- exemple, celles d' obliger leurs femblables ; 
de jouiſſance ſublime, la ſeule qui n epuiſe point 
nt nos organes, la ſeule qui rempliſſe Fame, 
en lors mEme qu'elle n habite plus que des ruines. 
di le cœur de quelques hommes dut Etre 
is ferms 4 toutes les jouiſſances, ce fut fans 


& doute celui des Negres captifs & des indi- 
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— enes du Nouveau -· Monde; auſſi arraches à 
PARTIE II. a 2 ll 2 

leur patrie , ou tourmentes ſur ſes ruines , 


pourſuivis par les chiens de Nunnès, em- 
poiſonnes par Pair peſtilentiel des mines, & 
condamnes a ne reſpirer que pour leurs bour- 
reaux, ils rompirent le pacte fait avec la 
nature & avec la ſociẽté: coupables ſans doute 
aux yeux du philoſophe; mais qui oſeroit leur 


reprocher leur ſuicide ? Seroit-ce la poſterits 
de FEvropeen qui a fait leur crime & leurs 


malheurs ? | 
On a voulu juſtifier TAnglois qui ſe tue 
quand il eſt attaque de la conſomption , ſous 


pretexte que le ſuicide eſt alors, non un acte 


moral, mais beffet phyſique d'une maladie; 
c'eſt un des paradoxes des Lettres Perſannes; 
mais quelle eſt en morale Pautorite des épi- 
grammes? Le fait eſt que la conſomption ne 
derange en rien [appareil fibrillaire du cer- 
veau; que IAnglois raiſonne bien ou mal 
quand il projette de ſe pendre, & que tout 
homme eſt libre des qu'il raiſonne. 
Si Pon a ſuivi avec attention la chaine de 
mes principes & de mes corollaires, PAn- 


glomane eſt deja juge ; on ſent afſez que 


Fu a — mes 


D3S:.i4 Na rukS a 
Finſenſe qui renonce a ſon exiſtence auſſi 7 


Hen 


aiſement qu'a un logement qui lui deplait, - 5 x v1. 


eſt un infracteur de toutes les loix divines & 
humaines, & que puiſque le ſouverain n'a 


point de pouvoir ſur fa perſonne , le philo- 


ſophe a droit de fletrir ſa memoire, 
Je n'adopte point le pre&juge vulgaire que 
homme ne ſe tue que par foibleſſe; je ſens 


contre Pinſtin& le plus fort que nous ayons 
recu de la nature: en general le ſuicide eſt 
un acte de frenefie & non un acte de la- 
chete. | | 

Mais qu'on me nomme parmi les Anglo- 


[homme qui a de l'énergie dans les organes 
& dans entendement , ne Saviſe_ point de 
rompre une chaine dont le temps ſeul uſe 
les anneaux; il voit toujours au-dela de ſes 


jouiſſances, d'autres jouiſſances; il joue {ans 


ennui ſur la ſcene du monde, & n'abandonne 
pas ſon role avant que la nature ait baifſs la 
toll... p 

Quels ſont ces Anglomanes qui Selancent 
ainſi ſans remords au-dela des barrieres de la 
vie ? | 


qu'il y a une forte de courage a fe roidir 


manes une ſeule t&te forte & vigoureuſe 2 
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— cTe ſont pour la plupart des clibataires qui 
PARTIE II 


ne tiennent que par un fil à la ſociete , & 
qui prennent la vie en haine parce qu ils ſe 
ſont blaſes ſur toutes ſes jouiſſances. 

Ce ſont des hommes charges de dettes 
qui .aiment mieux bruler une maiſon que de 


| Parranger. 


Ce ſont des parvenus qui ont mis le bon- 
heur ſupreme A etre riches, & qui, ne col - 


noiſſant qu'une jouiſſance, des qu'ils vien- 


nent a la perdre, n'ont plus rien * les 
attache à la vie. | 

Enfin ce ſont des ſophiſtes, qui; a force 
de tourmenter leur raiſon a ehercher des 
preuves au dogme de Paneaiitifſement , ont 
metite de perdre Vinſftint de la nature, la 


 ſenfibilite de Tame & les remords. 


Cependant tous les propagateurs du ſui- 
cide n' ont pas ete de vils ſophiſtes; jettons 


done un coup d'œil philoſophique ſur leurs 


apologies. 


8 = de . : Pp 
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ARTICLE KT 
Des Apologies du Suicide. 


( Es T dans cette Grece ou Fon fit “apo 
theoſe d' Hercule qui - ſe brüla ſur le mont L/HoMME 


Eta, qu'il faut chercher les premieres apo- 


logies du ſuicide. Zenon, qui le croiroit ! 


Zenon , Pinſtituteur de la ſecte philoſophique, 
qui a le plus merite du genre humain par 
ſes lumieres & par ſes vertus, Zenon , 
dis- je, decida qu'il etoit indifferent au ſage 
de ſe donner la mort ou de la recevoir, 
& conſẽquemment a cette theorie audacieuſe, 


_ Betant briſe un doigt, pour éviter une opé- 


ration douloureuſe , il getrangla lui- meme: 
il eſt vrai qu'il avoit alors quatre- vingt-dix- 
huit ans (a), & il reſt point à craindre 
que le ſuicide a cet age devienne jamais 
une epidemie. : 

Cette idèe dangereuſe de Zenon derivoit 


* * r 


— iQ 


_ 


Ca) Diog. Laerc, Lib, 7. in vit. Zenon. 
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_ neceſſairement d'une grande erreur du fot. 

PARTIE II. ciſme ; Ceſt que Papathie eft la perfection 
du ſage. Le philoſophe entraine par Teſprit 
de ſyſteme , ſe crut oblige, malgre ſa belle 
ame, de contredire Pinſtin& ſacrè de la nature; 
il aima mieux faire ſonpconner ſon cœur, 
que le deſordre de ſa plume , & il perdit 
la morale pour conſerver la logique. | 

Les diſciples de Zenon ( & on compte une 
foule de grands hommes parmi ſes diſciples ), 
ne manquerent pas de ſophiſmes pour juſti- 
fier ce paradoxe du ftoiciſme. Marcellinus , 
ſous le regne de Neron , hefitoit a ſe don- 
ner la mort; Seneque lui fait dire par un 
Philoſophe (a) : Tu balances long-temps 
pour peu de choſe : ta vie neſt rien; ne 
la partages-tu pas ayec les animaux & 
les eſclaves? il n'eſt pas neceſſaire, pour 
ſavoir mourir, d'&tre fort brave & fort 
malſieureuæ; il ſuffit d etre ennuye. 
Marcellinus pouvoit repondre à fon Stoi- 

cien : » Mon ami, n'outrons point la gran- 


b 


„ deur dame, une preuve que la vie a pour 


— 6—— 


(a) Senec, Epiſtol. 77. 
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2 aſſaſſine: Vennui eſt le ſupplice d'une 
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moi quelque importance; c'eſt que mal- 
ore Paffreuſe perſpective qu'elle preſente 
a ma vieilleſſe, je balance encore a m'en 
delivrer ; cette vie eſt fans doute peu de 
choſe pour tre qui m'a organiſe ; mais 
elle eſt tout pour moi, & quelques ſophiſ- 


— — — —— — 


LHommEg 
SEUL, 


mes ne me dedommageront pas de fa 


perte. ; 
» Lexiſtence que tu dedaignes parce 
qu'elle Veſt commune avec les animaux, 
m'eit bien precieuſe 4 moi , parce que 
je la partage avec Hercule, Romulus & 
Jupiter. 


„ Quant à ces eſclaves que ton orgueil 


met de niveau avec les quadrupèdes, je 
te demande, a mon tour, s il y a eſſen- 
tiellement quelque difference entre un 
Romain conquerant & un Numide con- 
quis; fi un Teuton eſt une bete de ſomme 
parce qu'il porte ſon maitre en litiere 
au capitole ; & pourquoi un philoſophe 
tel que toi a des eſclaves ? 

„Pour Pennui il ne juſtifie pas plus 
[homme qui ſe tue, que Fhomme qui 
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w_—_—_—ſ imagination oiſive & raſſaſice de jouif. 
PARTIE II., ſances: il. vaut mieux ſe guerir de Pen- 

„ nui que faire ſervir Pennui à juſtifier le 

9» ſuicide . g 

Montagne qui cite quelquefois de memoire, 

& qui ſe piquoit plus d'avoir du jugement 

que de la memoire , Montagne dit que 

Pline donnoit à un Romain le droit de ſe 

tuer dans trois ſortes de maladies (a), qui 

ſont les migraines violentes , le derangement 
d'eſtomach & la pierre: mais Pami de Tacite 
avoit trop ctudie la nature pour pervertir la 
morale: ce grand homme fe contente de 
dire que de fon tems on. fe. tuoit d'ordi- 
naire dans ces trois circonſtances (5): il fait 
Thiſtoire du ſuicide & non ſon apologie. 
Ce que Pline n'a pas dit fe. trouve dans 


1 
Ke 
os 


. o . . as 

introduQtion à la philoſophie Stoicienne de 
2 ©» 1 an 

Juſte Lipſe : ce ſavant du ſeizieme fiecle 4 
155 IT —— 8 
Ca) Eſſais de Montagne „petite edition , tom. 3» | ' - We 
+: hg aux 
(5 De hoc tamen judicavere ſavi experimento aſperrimos ; 
cruciatus efſe calculorum d flillicidio veſice ; proximum | 2 
ſtomachi : tertium eorum qua in capite doleant , non ob alios ces 


Ferme morte conſcitd. Hiſt, natur. Lib. XXV. Cap. z. 


qui 


— 5 22 
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qui a fait tant de livres & commis tant 
apoſtaſies, pretendoit , qu'il y avoit douze t 
cas ou le ſage devoit ſe delivrer du fat- 
deau de la vie : les objets de ces cas font 
W patrie , Pamitie , les revers de fortune, 
des douleurs aiguès, la mutyation , une 
maladie incurable, Pextreme-pauvrete, Fetat de 
crainte continuelle , la decrepitude de age, 


Fignominie , Pimpoſlibilits de vivre honné- 
tement & d etre utile a la ſociete. 

On voit d' abord par la confuſion de ce 
denombrement, que Juſte Lipſe decidoit 
ſans principe une des plus grandes queſtions 


1 
S 


* 


de la morale. Quel rapport, par exemple, 
y a-t-il entre le dèvouement de Leonidas & 
le deſeſpoir d'un. malheureux qui ſe punit 
de ce qu'on Va. fait eunuque? 

Ne parlons point ici de la patrie & de 
Pamiti6 : Sparte a pu demander le ſacrifice 
de leur vie aux heros des Thermopyles : 
enthouſiaſme de Pamitié a pu ſubſtituer un 
moment la. téte de Pylade a celle d'Oreſte, 
aux. autels ſanglants de la Tanride ; ce n'eſt 
point au ſang froid de la reflexion , à juger 
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139 DE LA PHILOSOPHIE 
tels ſuicides ſont des crimes , j'avoue que 
de pareils crimes font au- deſſus de mes 


_ Eloges. 


La pauvrete neſt rien quand on a des 
bras pour en ſortir, ou une tete philoſopbi- 
que pour Papprecier. 

La fortune n'a des revers que pour Petre 
vil, qui, fans elle, ſe croiroit le dernier 
des hommes. 

Il eft abſurde de ſe tuer parce que Ton 
craint : car on doit encore craindre en fe 
tuant, d'etre puni d' avoir rompu avec Dieu 
& les hommes; il eſt bien plus fimple de 
ſe delivrer de ſes terreurs que de Pexiſtence. 

La decrepitude auſſi ne ſauroit juſtifier le 
ſuicide: ou le vieillard a raiſonnè ſon atten- 
tat, & alors il pouvoit par fa tete Etre utile 
a ſes concitoyens; ou Pacte par lequel il 
eſt ſorti de la vie, eſt effet du derange- 
ment de ſes organes, & alors la philoſophie 
n'y trouve plus de moralite : dans le premier 
cas Phomme decrepit qui fe tue eſt a la fois 


inconſequent & coupable , dans autre il 


n'eſt que malade. 
Je ne dirai point avec les Stoiciens, que 


DHE-LA-NAETURESE Jt 


la douleur la plus vive n'eft point un mal 
mais mon ame courageuſe luttera avec ce L'HOMME 


mal comme le ſage de SEneque avec Pad- 
verfite; & ſi je me tuois, ceft que dans 
la lutte le mal auroit triomphe. 

La mutilation n'eſt point encore un motif 
pour attenter a ſa vie: Thomme n'a point 
ere jetts ſur la ſcene du monde, uniquement 
pour s'y reproduire : juſqu'a Page de pubertè 
il ra point d'arganes generateurs , & dans la 
vieilleſſe il en perd Puſage : ainfi un eunu- 
que n'eſt pas plus autoriſé a ſe tuer, qu'un 
vieillard ou un enfant: au reſte P'inſtinct 
dans tous les eunuques celebres , a toujours 
etè encore plus fort que le deſefpoir ne de 
Pimpuiſſance: Combabus ni Origene , ni 
Abailard , ni Narses meme ne fe ſont tués; 
ils n'ont point ajouté un crime inutile à jou 
ignominie; ils ne ſe ſont pas avifſe de rom- 
| pre avec les hommes, parce qu' ils Etoient 
moins hommes que nous. 

Le ſuicide n'eſt peut- etre pas un crime, 
quand il s'agit de terminer les douleurs tou- 
jours renaifſantes d'une maladie incurable ; 
mais c'eſt du moins une foibleſſe: il y auroit 
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132 DE La PHILOSOPHIE 
— dien de la vertu, quand dans les cinq actes 
PARTIE Il. qe la vie humaine, on n'a plus qu'une ſcene 

a jouer, de Tattendre ſans precipiter le de. 


nouement. 
Il me reſte à examiner le cas d'un homme 


devoue a l'ignominie & mort civilement pour 
la fociete. - 

di ce citoyen a mèrité ſon opprobre , qu'il 
le ſubiſſe: il doit ſe feliciter encore en cour- 
bant ſa tete vers la fange, de ce que les loix 
qui le puniſſent veillent à fa ſüreté; il doit 
r&parer ſon crime aux yeux de la patrie , & 
non pas la forcer par ſon ſuicide à en punir 


* 


deux. N 
Si le citoyen que la loi degrade eſt inno- 
cent, je penſe qu'il lui convient de vivre, 
afin de laiſſer à ſon innocence le temps de fe 
devoiler, il doit fon exiſtence a fa poſterite 
pour qu'elle n'ait pas un jour a rougir de fa 
memoire ; il la doit meme a la patrie qui le 
* pour ne point detruite en elle le 
germe des remords. 
Il peut ſe faire cependant que par la nature 
de la calomnie, la verite ne puiſſe jamais 


entr'ouvrir le nuage qui Venvironne : alors 


D U l NAU | 
quel eſt le barbare qui oſeroit inſulter 4a l [| 
memoire de Phomme foible , qui stant la — 
vie n'a fait qu'empecher la patrie de prolonger | 
ſon crime & ſon ingratitude ? 

Mais , mon heros ſeroit le philoſophe qui 
auroit le courage de vivre quoique fletri , 
parce que fon honneur ne depend pas du vain | 
caprice des tyrans ; qui feroit ſervir ſes mal= _ WW 
. heurs a Etudier le cœur des hommes qui les : 
ont cauſes , & qui tranquille avec ſa vertu 
oppoſeroit Dieu & ſa conſcience aux clameurs 
de Punivers. | 

Les ſophiſmes des Stoiciens ont depuis été 


repctes par une foule de modernes, mais ſans 
en acquerir plus d'autorite. 3 
Le docteur Donne, predicateur de Londres 
ſous 12 regne de Jacques I, fit un volume 
in- 4. ſous le titre de Biathanatos , ou il tenta 
de prouver que le ſuicide n'etoit contraire ni 
a la loi de la nature, ni à la raiſon, ni aux 
revelations : Punique argument fingulier qu'on 
y trouve eft tir d'une conſtitution apoſtoli- 
que, qui porte qu'un homme doit plutòt 
conſentir 4 mourir de faim qu'a recevoir la 


3” 
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— uit de la main d'un excommunié (a); 
n u. conſtitution digne, fi elle a exiſte , de ſervit 
de baſe a la legiſlation intolerante de la pro- 

pagande , & qui n'a pu faire loi dans F Europe 

que dans les fiecles barbares od dominoient le 

fanatique Hildebrand & le pere inceſtueux de 

Borgia. 

Long - temps avant le Biathanatos du 

docteur Donne, avoit paru en France un 


livre de Pabbe de Saint- Cyran connu ſous 


le nom de Queſtion Royale, ou il Etoit dé- 
cidè que la raiſon autoriſe quelquefois le ſui- 
cide, ainſi que Phomicide: c'eſt Seneque & 
Montagne traduits en my barbare par un 
theologien. 


Je trouve dans le Syſttme de 6 Nature 


un argument qui a échappé A tous les phi- 
loſophes de Fecole de Zenon, & aux theo- 
logiens de Londres & de Port-Royal. Une 
preuve , dit - on, que la nature permet le 
ſuicide , c'eſt qu'elle travaille dans les en- 
trailles de la terre le fer qui doit m'egorger. (6) 


— 
1 „ ti 


(a) Voyez Biathanatos, Lib, 4. Cap. - & 9. - 
(5) Hf. de la Nat. Tom, I. Chap, XIV. 


nor 
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Mais ce fer peut me ſervir à aſſaſſiner mon 
pere auſſi-bien qua derruire mon exiſtence : 
einſi voila le parricide autorife par la nature; 
on peut juger du principe de la fatalite , par 
ſes conſequences. 

L'apologie la plus complette que nous ayons 
du ſuicide eſt celle de Robeck (a); ſon livre 
dcpouille d'une erudition faſtueuſe qui tombe 
preſque toujours fur les mots & jamais ſur les 
choſes, peut ſe reduire a un petit nombre 
de ſophiſmes: je vais mettre antidote a cõtẽ 
du poiſon. 


Il nexiſte point de ob 0 deſende de 8 
priyer de la vie. 

Quoi ! Pinſtinct ſacre qui dit a tous les Etres 
de ſe conſerver, weſt pas une des premieres 
loix de la nature! | 

Un bienfait ceſſe de Petre quand il devient 
onereux , & alors il eff permis d'y renoncer. 

Ce ſont toujours nos criwes qui nous ren- 


- 
— — 0 — 
— 


2 


(a) Son livre a pour titre: 11 Robeck, Calmaria 
Suedi, exercitatio philoſephica de morte voluntarid philo- 
ſophorum & bonorum virorum, etiam Judæorum & Chriſtia- 
norum. C'eſt un volume in-. imprime a Rintel en 1736, 
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PART IE II. 


dent l'exiſtence onereuſe ; car le mal phyfi- 
que, comme je Pai dit, n'eſt preſque rien 
pour qui ſait Tapprecier : PAnglomane eſt 
donc un ingrat, il feroit mieux de ſe guẽtit 
de ſes vices que de la vie. 

La mort volontaire eſt ſouvent le moyen 
deviter de plus grands crimes. 

Cela peut ètre vrai pour la ſociete qui jouit 
de la mort du ſcèlèrat, mais non pour le 
ſcelerat qui ſe tue: ſans doute, il Etoit utile 
ala terre que Neron ſe percat de ſon épèe; 
mais le ſuicide de Neron ren eſt pas moins 
un attentat contre la nature , digne de cou- 


ronner la vie de Paflaſſin d'Aprippine & as 


Britannicus. 

Si lame eſt mortelle, e ſuicide ne ſauroit 
lui nuire : fi elle eſt immortelle, il lai rend 
le plus grand des ſer vices. 

Il me ſemble qu'il y a bien plus de juſteſſe 
dans le dilemme retorque : {i ame eſt mor- 
telle, le ſuicide la prive du plus grand bien 
dont elle puiſſe jouir , du plaiſir d' exiſter: fi 
elle ſurvit à la diſſolution de nos organes , le 
ſuicide J expoſe A Etre punie pour avoir rompu 


na 


B 
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e contrat qui la lie avec Dieu & les hommes. 
— Quoi qu'il ea ſoit , Robeck ſe tua pour 
donner du poids à ſon dilemme. "x 
La derniere apologie du ſuicide qui ait joui 
de quelque celebrite , eſt le teſtament de mort 
des deux dragons qui ſe ſont tues d'un coup 
de piſtolet 4 Saint-Denis, le jour de Noel 
1773. Le voici, degage de toutes ſes ſuper- 


fluites, avec les reflexions qu'il m'a fait 


naitre : 

« Un homme qui meurt avec connoiſ- 
„ ſance de cauſe ne doit rien laiſſer a defer 
„ 4 ceux qui lui ſurvivent.. . . 

„ La mort eſt un paſſage... . Ce principe 
„joint a Tidee qu'on doit. finir , nous met 
» le piſtolet à la main: Pavenir ne nous offre 
„rien que de tres-agreable ; mais cet avenir 


v eſt court: NU MAIN, mon compagnon, 
„n'a que vingt - quatre ans; pour mol, 


» BORDEAUX, je ai pas encore quatre 


v luſtres accomplis: aucune raiſon preſente 


„ne nous force d' interrompre notre carrière, 


„mais le chagrin d' exiſter un moment pour 
„ ceſſer d' tre une èternité eſt le point de 


, . » . . 
„ reunion qui nous fait prevenir, de concert, 
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— „ cet acte deſpotique du ſort : enfin » le dd. 


PARTIE II., goũt de la vie eſt le ſeul motif qui nous 


la faſſe quitter. HY 

„ Si tous les malheureux oſoient Etre ſans 
„ prejuge & regarder leur deſtruQion en face, 
„ ils verroient qu'il eſt auſſi aiſè de renoncer 
„ a exiſtence , que de quitter un habit dont 
„ Ia couleur nous deplait. 

„Nous avons éprouvé toutes les jouiſ- 
„ ſances, mEme celle d'obliger nos ſem- 
„ blables, nous pouvons nous les procurer 
„ encore; mais tous les plaiſirs ont leur 
„terme, & ce terme en eſt le poiſon. 

„ Nous ſommes degoiites de la ſcene 


„ univerſelle; la toile eſt baifſee pour nous 
„ & nous laiſſons nos roles a ceux qui ſont 


„ aſſez foibles pour vouloir les jouer encore 
„ quelques heures. 

„ Quelques grains de poudre vont dans 
„ un inſtant briſer les refforts de cette 


„ maſſe de chair mouvante, que nos 


„ orgueilleux ſemblables appellent le roi des 
„ Etres (a) „. 


(a) Ce teſtament étoit accompagns d'une lettre a M. 


b — 
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II n'y 2 rien de neuf dans les ſophiſmes — 


de ce teſtament: voyons cependant s ils 


EL 


de Cl.. .. lieutenant au regiment de Belſunce: il eſt im- 
portant d'en connoitre les principaux traits pour etre en 


etat d'apprecier ce ſuicide, auquel on a attache ſans doute - 


trop d'importance. 
» MONSIEUR, 


„Pendant mon ſejour à Guiſe , vous avez paru m'ho- 


„ norer de votre amitie ; il eft temps que je vous en re- 


„ mercie ; je crois vous avoir dit pluſieurs fois que mon 
„état me deplaiſoit : cet aveu étoit fincere , mais pas 
„exact: je me ſuis examine depuis plus ſerieuſement, & 
„ j'ai reconnu que ce degodtt ſe repandoit fur tout, & que 
„ j'stois également raflafie de tous les etats poffibles, mé- 
„ Content des hommes, de l'univers entier & de moi- 
„ méme; de cette découverte, il a fallu tirer une conſé- 
„ quence : lorſqu'on eft las de tout, il faut renoncer à 
„ tout; ce calcul n'eft pas long, je Vetablis fans le ſecours 
„ de la geometrie : enfin, je ſuis ſur le point de me d&- 
„ faire de mon brevet dexiftence que je poſſède depuis 
„ pres de vingt ans, & qui m'a été a charge depuis 
„ quinze: je ne dois d'excuſe a perſonne ; je deſerte , c'eft 
,» un crime; je vais m'en punir, & la loi ſera ſatisfaite. 

„ Javois demande a mes ſuperieurs une prolongation 
„ de congé, pour avoir Pagrement de mourir à tete re- 
„ poſee : ils n'ont pas daigne me repondre, j'en ſerai 
„ quitte pour me tuer un peu plus vite., .. | 

„ Si Pon exifte après cette vie, & qu'il y ait du danger 
„ de la quitter ſans permiffion, je tacherai d'obtenir une 
„ minute pour vous Papprendre ; sil n'y a point d'autre 
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—_— yront plus de force ſous la plume dun WE 
PARTIE II dragon que ſous celle de Zenon & de tous ſo 
les ſages du Portique. | = 
La mort eft un paſſage : ce principe joint F 
2 Pidee qu'on doit finir, nous met le piſ- 
tolet a la main. 
"gs | ca 
La mort eſt un paſſage, ſans doute: mais 1 
fi ce paſſage conduit a Paneantiſſement , on vo 
a tort de sy precipiter ; car, enfin, le t le, 
néant ne vaut pas Pexiſtence : d'un autre Be” 
core, fi comme Patteſtent la phyſique & on 
la raiſon, rien ne Sanéantit dans la nature, pa 
ne craint- on pas de trouver Dieu & les 1 
remords à Pextremits du paſſage ? ra 
: L'idèe qu'on doit finir n'a jamais mis le pa 
piſtolet a la main d'un homme qui a de la 
„ — — 4 
„ vie, je conſeille 5 tous les atm: , Ceft preſque 
„ dire a tous les hommes, de ſuivre mon exemple. ve 
» Je-fuis, k 5 FO 
. » BORDEAUX, jadis eleve d'un pedant , puis ſib 
=_ „ de Cujas, puis aide de Chicane , puis moine , 
. . 1 puis dragon „puis rien, ,, : | 8 
3 Il y auroit bien des notes a faire ſur cette lettre, mb les 1 
N principes ſout poſes ; & c'eft au lecteur a les faire. Ve 
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logique; comme PFidee que des arbres ne —_ 
; 3 'HOMME 
ſont pas immortels, ne portera jamais un r, 
homme ſenſe a changer une foret en bruyeres. 


Lavenir ne m offre rien que de tres-agrea- 
ble; mais cet avenir eſt court. | 4 
Vous en impoſez, Monſieur  Anglomane , _ 
car dans l'inſtant ou vous ecriviez votre teſta- 
ment, vous mandiez a votre lieutenant que 
vous Etiez degoilte de tout, raſſaſie de tous 
les etats poſſibles , mecontent des hommes, 
de Punivyers entier & de vous-meme : quand 
on veut Eclairer les hommes, il ne faut 
pas Etre contradictoire, il ne faut pas garder . 
ſon viſage quand on parle a ſes contempo- 
rains, & prendre un maſque, quand on 


parle a la poſterite. 


Aucune raiſon preſente ne nous force 
d'interrompre notre carriere. 

Vous en impoſez encore: car on a décou- 
vert, quand vous metiez plus, que vous 
aviez des creanciers qu'il vous etoit impol- 
fible de ſatisfaire; & que le malheureux qui 
a partage votre ſuicide , coir dèvoré du 
mal affreux que Colomb apporta du Nou- 
veau-Monde avec ſon or & ſa cochenille. 
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le chagrin dexiſter un moment pour ceſ- 
PARTIE II. 'ſer d' etre une eternite, nous engage de con- 


cert a quitter la vie. 

Purfque ceſſer d'etre eſt un mal „il eſt 
abſurde de harer fon aneantiſſement. 
Au refte, le ſophiſme de Panglomane 
conduiroit encore toutes les meres à ſe faire 
avorter: car ſi Fid&e de ceſſer d'etre empoi- 
ſonne neceſlairement exiſtence , Pourquoi 
la commencer.. 

Si tous les malheureuæ oſoient tre 
fans prejuge 8 regarder leur deftrudion 


en face, ils yerroient qu'il eſt auſſi aiſe 
de renoncer a Pexiftence que de quitter un 


habit dont la couleur nous deplait. 

V auroit-il beaucoup de malheureux, fi 
tous les hommes etoient fans prquge ? ne 
ſont - ce pas, par exemple, les prejuges 
fur Fhonneur qui font les aſſaſſins? n'eft-ce 
pas aux preuges ſur la fortune * on doit la 
plupart des ſuicides? 

Une preuve que la nature ne nous dit 
point de nous detruire , c'eſt que nul homme 
de fang - froid ne ſauroit regarder en face 
fa deſtruction. 


12 
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L'exiſtence n'eſt point un habit, quoi 


qu' en diſent les Anglomanes; fi mon velours 


gris me deplait, je le fais teindre, & tout 
le monde eſt content; mais ſi je renonce 
i Texiſtence , quel en ſera le dedommage- 
ment ? | 


Nous avons eprouye toutes les jouiſ= 
ſances. | | 


Non, vous ne connoifſez point celle qui 


— 


L'HOMNMR 
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conſiſte a Etre en paix avec ſoi-mEme : car 


pour connoitre cette jouiſſance ſublime , il 


faut avoir des organes vigoureux , un enten- 


dement ſain, des principes & de la vertu. 
Nous pouvons nous procurer encore le 

plaifir d obliger nos ſemblables; mais toutes 

les jouiſſunces ont leur terme, & ce terme 


en eſt le poiſon. 


Quoi! vous pouvez Etre encore bienfai- 


fant, & vous déſirez de mourir!.... ce 


mot eſt votre arret : non, vous n'eutes jamais 


d'amis ; jamais vous ne partageares avec les 
ames ſenſibles & honnetes la gloire de faire 
des ingrats. £ 

Quoi ! le plaifir d'obliger auroit un terme 
la jouiſſance que me procure Tidee d'avoir 
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— fi. un heureux diſparoitroit avec mes bien. 
— Mais ceſſons d avilir l'amitié & la 
vertu en les juſtifiant , & malheur aux blaſ. 
phemateurs qui à cet égard m wobligeroient 


a les confondre'! | 

Nous ſommes degoilites de la ſcene uni- 
yerſelle.. . & nous laiſſons nos roles d 
ceux qui ſont afſe; foibles pour vouloir les 
jouer encore quelques heures. 

Malheureux , vous Etes degoiites de la 
ſcene univerſelle ; mais c'eſt parce que vous 
n'avez pas voulu conſerver harmonie nèceſ- 
faire avec les acteurs; parce que la petiteſſe 
de votre genie ne vous a jamais fait jouer 
que des roles ſubalternes ; parce que vous 


ne pouvez rendre le drame de votre vie 
celebre que par ſon denouement. 


C'eſt le vil interet qui a prefide à tous les 
Evenements de votre vie: ceft la froide 
vanite qui a die votre teſtament ; vous 
ſentiez qu'en vous flattant d'imiter Dëmoſ- 
thene & Caton , vous en impoſiez aux hom- 
mes; & vous vous en etes punis par votre 


ſuicide. 


ARTICLE 
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ARTIC UTC 


Reflexion que falt naitre le teſtament 
des deux Anglomanes. 


A Peine le ſuicide des Dragons fut - il 
connu dans la capitale, que ces hommes qui 
ſont faits pour hair le genie & la vertu, 
Semprefſerent de publier que Pattentat des 
deux Anglomanes etoit le crime des phi. 
loſophes. | 
Tes hommes vils, a force de repeter ce 
| baſphEme , Ie firent adopter par le peuple; 
& peu Sen eſt fallu que ſes gens de bien, 
c:dant au torrent, ne calomniaſſent à leur 
tour les ſages par amour pour la vertu. 

On peut decider de la juſteſſe d'une telle 
imputation par ce chapitre ſur le ſuicide; 
ceſt un monument qui depoſera fans ceſſe 
contre les ennemis-nes de la raiſon, c'eſt. 4. 
dire contre les fanatiques & les eſclaves. 

Si ce foible ouvrage paſſe juſqu'à nos deſ- 
cendants, ils s' indigneront des complots qu'on 

Tome V. | K 
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aft en tout temps pour rendre la philo. 
PARTIE UL ſophie odieuſe; en attendant , le philoſophe 

qu'on fait ennemi de la nature, de la mo- 
rale & des loix, continuera a defendre les 
loix, a faire regner la morale, & a inter- 
preter la nature: il ne laiſſera paſſer aucune 

occaſion d'Etre utile a ſes concitoyens ; 1! 

Ecrira pour faire fiffler les ſerpents de Pen- 

vie, & pour lui pardonner. 
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ARTICLE Vit + 


De quelques inſtitutions ſur le ſuicide. 


Lebe qui primitivement ne ſont gueres 
que la ſanction donnee aux uſages nationaux, 
ont quelquefois tonne contre le ſuicide , & 
Pont quelquefois favoriſe. 

Il y a une loi Romaine, donnee par An- 


tonin , qui juſtifie les citoyens qui ſe ſont tuds 


pour ſe ſouſtraire aux douleurs , par ennui 


de la vie, par demence ou par déſeſpoir (a); 


& cette loi donne dans un empire on le 


Stoiciſme fit tant de bien & ſi peu de mal, 


n'a jamais &te revoquee. 

Dans le premier age de la republique de 
Marſeille, on conſervoit en depot au tréſor 
public , de la cigue pour faciliter les ſuicides ; 


mais il falloit qu auparavant le citoyen qui 


vouloit ſe tuer elit fait approuver ſon entre- 


4 


1 — 


(2) Cod. de bonis eorum qui fibi mortem, &c. bow 6 
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2 priſe au ſènat (a). Avec cette modiicatiog, 
PARTIE U. un Anglomane n'a point de reproche a ef- 
ſuyer de fa patrie ; il ne lui reſte qu'a ſe juſ. 
tifier auprès de la nature. | 
D'un autre cote , les legiſlateurs ont quel. 
quefois puni fingulicrement les ſuicides , 
qu'ils auroient peut. tre du ſe contenter te 


prevenir. 

II y a une loi d'Athènes qui veut que [; 
main avec laquelle on a attente a fa vie ſoit 
ſeparee du corps & briilee a part (5) ; mais 
qu'importe a I inſenſe qui $'dte Pexiſtence que 
la loi ote une main à ſon cadavre ? 

On e admire une loi Grecque, 
qui pour prevenir les ſuicides frequents des 
Miléſiennes, ſtatua qu'on traineroit toutes 
nues dans la ville celles qu'on trouveroit etran- 
glées (c); mais ce n'eſt point par des attentats 
contre les mœurs qu'on previent les attentats 
contre la nature. 


(a) Valer. Maxim, Lib. 2, Cap. VI. 

(5) Orar. Eſchin. adyer/. Cteſiphont. 

„(c) Plutarque, Euvres Morales, Trait. Des Jaits yer- 
rpeux des Femmes. 
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Dans une partie de PEurope moderne 
oh traverſe d'un pieu le cadavre des ci- 
royens qui ſe ſont tucs , & on les traine pu- 
bliquement ſuc la claie : je me tais ſur cette 
inſtitution ; mais voici un petit crit qui 
mettra les hommes ſans prevention à portée 
de la juger. 
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Memoire adreſſe aux Legiſlateurs, par 


crime de Suicide. 


D ANS Peat ae où me riduileds 
PARTIE II. 


honnète; puis- je me flatter du moins que les 


hommes barbares qui me refuſent leur eſtime, 
m' accorderont quelque pitie ? 
Des revers m' ont ravi ma fortune; un 


publique: mais Dieu & mon courage me 
reſtent, & je brave encore la haine de mes 
1 e | 

Ma patrie en me fletriſſant injuſtement a 
rompu la premiere le contrat ſocial ; ainfi 
devenue par les prejuges publics citoyenne 
du monde, je m'adreſſe à tous les légiſla- 


la yeuve du Citoyen puni pour le 


'Tattentat d'un epoux & mes malheurs , iſolée 
au milieu d'une ſociẽtè dont Jai toujours ref. 
pectè les loix ; devenue vile ſans ceſſer d'&tre 


ſuicide m'a enlevè mon époux; le ſupplice 
de cet époux me pri ve de la conſideration 
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teurs ; trop heureuſe ſi ma foible voix penetre 
juſqu'a ces hommes puiſſants qui ont en dẽpòt 
le bonheur de leurs ſemblables, & ſi mes 


malheurs ſont les derniers que l'homme ſen- 


fible ait à reprocher 4 la barbarie des loix ! 

Il fut un temps od je vecus heureuſe , 
reſpectèe d'un Epoux que jadorois , entourte 
denfants qui multiplioient les plaiſirs de mon 
exiſtence , & chere 4 quelques amis qui me 
tenoient lieu de Punivers ; ce ſonge a dure 
dix ans, & je me reveille aujourd'hui au mi- 
lieu de l'infortune & de P'opprobre, ayant a 
pleurer à la fois ſur le crime d'un Epoux , fur 
la rigueur des loix & fur les delaſtres qui 
attenderit ma poſterite. | 

Cependant aucun crime n'a ſouillè ma vie; 
je nai point mendie par d'indignes baſſeſſes 
la fortune dont je jouiſſois; je ne Vai point 
proſtitute au luxe ou au libertinage: & quand 
la miſere de mes debiteurs a entrainé la 
mienne , Jai mieux aime reſter pauvre & 
e que d etre vile & de relever ma 
fortune. | 

Mon époux moins courageux que moi, 4 
cherché en s empoiſonnant à ſe derober à uri 
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avenir qui pouvantoit : il n'a voulu ni sen- 
PARK TIE II 


à des protecteurs des ſecours qui auroient 
> AMetri fon ame, & il a ceſle d'etre. 

Je ſuis loin de juſtifier ſa mémoire: je 
ſais qu'il a enfreint par fon ſuicide les infti- 
tutions poſitives, & les loix Cternelles de la 
nature: il a cru voir le ncant au bout de a 
carrièere, & ſon ame Ctoit immortelle. 

Mais quelle odieuſe vengeance a- t. on titłe 
de ſon crime ! on a traverſè ſon cadavre d'un 
pieu , on Pa traine ſur la claye dans les rues 

[ de la capitale, & on a refuſe a ſes lambeaux 
ſanglants ces honneurs funèbres qu'on n'ac- 
corde aux morts que pour ſoulager la douleut 
des amis qui leur ſurvivent. 

Quel a été Feffet de tant d ts ? Le 
peuple en voyant paſſer dans les rues ce ca- 
davre mutile & ſanglant, a dit: C' Pepout 
de cette femme dont on n'a jamais dit de 
mal; Ceft le pere. de ces enfants gut dons 
noient d la patrie tant d'eſperance : les 
malheureux! il ne leur reſte plus qu d mourir. 
Te n'eſt donc pas le coupable, mais fa 
veuve & ſes enfants que vous avez punis: le 


'richir en perdant ſa propre eſtime, ni devoir 
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citoyen qui a brave vos loix s eſt derobe a 
vos coups, & nous qui les avons toujours 
reſpedtèes, nous en ſommes les vidimes; 
vous avez cru ancaatir le ſuicide, & vous 
nous avez reduit à ce deſeſpoir ſombre & 
reflechi qui dans les hommes {ans principes 
conduit au ſuicide. 


Quel fut votre but en inventant ce genre 


de ſupplice? Vouliez. vous vous venger d'un 
infracteur de vos ordonnances? Mais pour cet 
effet, il auroit fallu auſſi rendre ſenſible ce 
cadavre que vous outragez : ne voye- vous 
pas que ſon principe de vie eſt affranchi de 
vos chaines? Vous reſſemblez a ces Athé- 
niens qui ſe vengeoient de la fuite de leurs 
grands hommes en mutilant leurs ſtatues. 
Vous avez cru peut- tre que l' homme qui 
projette dattenter A fa vie, ſeroit detourne 
de ſon crime par la crainte de FPopprobre 


dont on couvriroit ſa memoirs ; mais com- 


ment vous Etes-vous imagine que le citoyen 
audacieux qui ne reſpecte point ſon exiſtence , 
reſpe&eroit ſa memoire ? Ignorez-vous que 


_celt le ſyſteme de Paneantiſſlement qui con- 


duit au ſuicide? Le malheureux qui ſe tue 
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ne voit d' ordinaire au-dela des barrieres de l; 
vie, ni Dieu, ni fa poſterite , ni vos loix, 


ni vos ſupplices. 
Auriez- vous penſe que IAnglomane , trop 


foible pour rompre tous les liens qui Fenchai- 


nent à la ſociete, ſe reſoudroit a vivre pour 
epargner de Tignominie a ſa veuve & a ſes 
enfants? Vous voyez par mon exemple Ieffet 
de votre prudence barbare : mon é poux ᷑toit 
inſtruit de vos loix, il m' adoroit, & il n'eſt 
plus. 5 
Si votre raiſonnement Etoit juſte , le nom- 
bre des ſuicides diminueroit dans les pays 
que vous gouvernez; mais, non, vos ven- 
geances abſurdes les multipliept, & ils re- 
naiſſent autour de la claye deſtince a les 
punir. 

La plus grande partie des Anglomanes 
eſt Athee ; que leur importe donc le repos 
d'une Epouſe & d'une poſterite ? Pinſenſe qui 
n'a point de Dieu, peut: il avoir une famille? 

Pour le Théiſte qui projette de ſe déro- 
ber aux tourments de Pexiſtence , il ne change 


pas de deſſein pour epargner de Topprobre 


a tout ce qui peut lui étre cher; mais il {6 


tu. 


vi ta Nat Mn 
our ne oint voir tout ce ui lui eſt — — 
1585 P P 9 L/HOMME 
cher, dEvoue à jamais A Tinfortune & 41 coll 


Popprobre. 


Savez-vous dans quel gouvernement vos 
inſtitutions feroces ne cauſerotent aucun 
de ſordre? ce ſeroit dans celui ou les abo- 
2 prejuges de naiſſance ſeroient anean- 

; dans un pays où le merite perſonnel 
a tout, & ou Phonnete homme rougi- 
' roit de n'ttre connu que par ſes peres : dans 
un état où Caton fils d'un ſcelerat ſeroit 
nomme conſul le mEme jour ou ſon pere 
ſeroit execute. Eo 

Je ne ſuis point la femme de Caton ; mais 
auſſi mon Epoux ne fut point un ſcelerat ; 
cependant ma philoſophie ne prolonge ma 
carrière que pour vous en voir empoiſonner 
tous les inſtants ! le couteau de Topprobre 
eſt ſans ceſſe ſuſpendu fur ma tete: je ne 

pais reſter dans ma maiſon ſans y voir le 

breuvage qui empoiſonna mon Epoux; je ne 

puis en ſortir ſans voir ſon cadavre en lam- 

beaux, & la multitude qui ne le connoiſſoit 

, infulrane a ſa veuve , a ſes enfants & 
2 ſa mémoire. 
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— enfants. Quel nom viens- je de 
PARTIE II. prononcer ! il ne ſort de mes entrailles qu'en 

les dechirant : quoi! le ciel vous fit bons! 

je vous ai cleyes pour eclairer votre patrie 


ou pour la defendre tout ce qui vous entoure 


ne pronongoit votre nom que pour le benr ; 
E& un inſtant de delire que vous n'avez pas 
partage va vous confondre à jamais avec 
les plus mepriſables des humains ! & les 


— 


barbares qui ont puni votre pere vous enve- 


lopperont dans ſa proſcriprion ! & b'homme 
honnete , mais foible, qui croit toutes les 
loix juſtes, parce qu'elles le protegent, refu- 
ſera de vivre avec vous comme avec des 
peſtiferẽs! !.... O mes enfants! votre heri- 
tape eſt donc P indigence „la honte & la dou- 
leur ! votre ſort eſt affreux, ſans doute; 
mais il y a ſur la terre un &tre plus mal- 
heureux encore que vous, Ceft cette femme 
qui aime la mémoire de votre pere, malgre 


ſon crime & ſon ſupplice ; cette femme 


qui vous a portes neuf mois dans ſon ſein, 
& qui vous portera toute ſa vie dans fon 
cœur; cette femme A qui tout dit : mourez, 
& qui a le courage d'attendre le fignal de 
la nature. 
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Et vous, legiſſateurs , qui fous prétexte 


de me proteger , avez empoiſonne mon 
exiſtence 3 pardonnez a ma tendrefle pour 
un epoux & des enfants, des tranſports 
que {aurois di reprimer : je ſuis loin 
de rendre odieux des hommes que leur 
emploi met au- deſſus des ſouverains : je 
ne pretends pas meme a Phonneur de 


les Eclairer 5 mais s il etoit poſſible qu'il y 


ent toujours une ſage proportion entre les 
delits & les peines! fi on mettoit la poli- 
tique a prevenir les ſuicides , plutot qu'a 


les punir! ſi du moins les fupplices infliges 
u crime ne retomboient jamais ſur Inno- 


cence. — Dites un mot, & les peuples tom- 
beront à vos genoux , & mes enfants vous 


L'HOMME 
SEUL, 


pardonneront le ſupplice de leur pere, & 


fa veuve mourra ſatisfaite d'avoir ſubi la 


derniere , Je plus ſenfible & le plus injuſte 
des opprobres. 


Fin de la ſeconde Partie. 
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PROFESSION. 


DE 


FOI PHILOSOPHIQUE. 


JE vais parler de Dieu en philoſo- 


phe: c eſt- a- dire me rendre odieux a, 


la moitie des hommes. 

Jai long - temps hefite fi jecrirois 
mes penſèes ſur la religion de la na- 
ture: je ſentois que quoique ma patrie 


füt aujourdhui le foyer ou toutes les 


lumieres philoſophiques viennent ſe 
reflechir, mon ſiècle n'etoit pas encore 


afſez mür, pour que je fiſſe entendre 


impunement la voix de la verite. 
Le peuple le plus eclaire a ſon culte 

qu'il tient de ſes peres , lorſqu'ils 

etoient encore barbares : il ne veut 
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point qu'on le lui raviſſe , parce que 


ceſt le plus ancien de ſes monuments : 
celt Rome qui poſſede le palais d'or 
de Néron & qui conſerve la cabane 
de Romulus. | 
Les nations qui croupiſſent dans les 
fanges de la barbarie ſont encore plus 
attachees a leurs antiques ſuperſtitions ; 


comme chez elles il a toujours ete 
dsfendu de rien batir, elles n'ont point 


Jobjet de comparaiſon: nayant ja- 
mais vu de palais d'or, elles ne ſoup- 
connent meme pas qu'elles n'habitent 
que des cabanes. 

Enfin preſque tous les habitants du 
monde ſocial, grace a leur education 


puſillanime, ſemblent des automates 


qui ne ſe dirigent que par le fil de 
habitude ; leurs nourrices ont ete 
leurs premieres theologiennes ; & les 
traces qua faites dans le cerveau dun 
enfant le burin de la credulité, ſe 
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conſervent quand il devient hommez 3 1 : 
il eſt auſſi difficile de guerir etre qui 
ne penſe jamais d'apres lui-meme den 
| ſes vieilles erreurs , que les Ene, 1 | 
ſans principes de la peur du tonnerre, nn 

Toutes ces conſiderations ont tou- 


jours effraye le philoſophe qui eto f - 


ne pour ſecouer avec Samſon les c 
lonnes du temple Philiſtin erige à lan 
ſuperſtition: il n'y a eu pour lui d auttè 
Dalila que cette fauſſe prudence qui 1 


eſt venue lui arracher ſa plume & em 8 
chainer ſon courage. 8 


Je n'ai donc point cherche a m'en of 17 
impoſer a moi-m&me ſur le danger 
que je courois à vouloir ſubſtituer les ] 5 . 
oracles de la nature à ceux des Sy 
billes; 3 Jai vu que ſi contre mes in- . 
tentions, cet ouvrage paroiſſoit a la | l N 
lumiere avant ma mort, on ſouleve- une: 
roit contre moi tous les arcopages de | 5 : 
Europe, pour me faire partager la | m_— 


bh 1 . 
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cigue de Socrate ou du moins les 


chaines d Anaxagore: Jai preſſenti que. 


ſi mon traite de Dieu n'etoit public 
que quand je ſerois dans ſon ſein, 
mes contemporains tenteroient en- 
core de troubler ma cendre & de 
fletrir ma memoire. 

Fai peſe tout cela, & Jai ecrit : 
avec des intentions auſſi pures que les 
miennes, je me ſuis repoſe ſur la poſ- 
8 terite du ſoin de ma defenſe ; j ai eu 
le courage de bleſſer la generation. 
preſente , pour faire le bien des ge- 
| nerations qui ſont a naitre. 
Cependant comme parmi mes con- 
| temporains meme , il y a une foule 
de gens de bien dont j; ambitionne le 
ſuffrage, je dois juſtifier devant eux ma 
hardieſſe; je leur dois une profeſſion. 
de foi qui les empeche de me condam- 
ner avant de me lire. 

Je crois qu'il exiſte un Ctre ſupreme: 

Tome P. L 
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dont la providence entretient Thar- 


monie des mondes : ce dogme fonda- 
mental de la morale eſt grave en ca- 


ractères de feu dans mon ame, & j ai 
epuiſe ma logique a la faire paſſer 
dans celle de mes lecteurs. 

Jai le noble orgueil de me croire 
immortel : j'aime a me flatter que mon 
livre ſervira a expier au tribunal de 
Dieu mes erreurs & mes foibleſles : 


Jaime à imaginer que quand je ſerai 


aux pieds de cet etre qui punit & qui 
recompente , je pourrai me venger des 
fanatiques qui ont fait le tourment de 
ma vie, en lui demandant leur grace. 


Un Dieu qui veille au bonheur des 
etres , Tattente de Fimmortalite qui 
enchaine homme à la vertu, voila 
les deux principaux articles de mon 
ſymbole: c'eſt le precis de mon èvan- 
gile & mon ouvrage entier bien en- 


tendu peut en ètre regarde comme le 


commentaire. 
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Or tous les cultes des deux mondes 
ont ces deux dogmes pour baſe, je 
ne ſuis donc point Fennemi ne de la 
religion. | 


Nous ſommes 10a de livres ef- 


frenes qui font de Dieu un phantòme 
& qui entourent notre tombe du nëant; 
je les ai attaques avec feu: ſai conſole 
Feſpece humaine par ma logique paci- 
fique , & par les tableaux que j'ai of- 
ferts a fa ſenſibilitè; & les magiſtrats 
qui veillent au depot de la religion 
me doivent quelqu'indulgence. 

Il eſt vrai que mes principes ten- 
dent a affoiblir la veneration des peu- 
ples, pour les revelations , pour les 
myſteres & pour cette foule de mer- 
veilles qui entourent le berceau des 
religions mais tout cet attirail de ſu- 


perſtitions n'eſt que le vetement de la 
ſtatue; j'ai oſè la montrer toute nue, 
& c'eſt le moyen le plus siir de la faire 


aimer. | L 2 
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164 PROFESSION 
Qu'importe au fond a la fociete que 
Jattaque dans les cultes Vouvrage des 


pretres , pourvu que je reſpecte Tou- 


vrage de la nature? Qu'importe que je 
diminue la foi, pourvu que j; augmente 
la vertu? 

Ma morale ſera bien plus ſevere que 
celle des miniſtres des autels: je prou- 
verai qu'il eſt bien plus aiſe d obſerver 
des ceremonies que de vivre fans re- 
mords , de ſe purifier dans le Gange, 
que dentrer dans le tonneau de Re- 
gulus. „„ 
Fetablis la diſtinction du juſte & de 
Vinjuſte ; je demontre que le bonheur 
des &tres libres eſt eſſentiellement lie 
a l'amour de l'ordre; je reſſerre autant 
qu'il eſt en moi tous les liens qui en- 
chainent la grande famille des hom- 
mes. e 
Jai abattu autant qu'il a Ete en moi 
Tarbre de la ſuperſtition; mais ce n'eſt 


nat 
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pas ma faute Sil a pouſſè des racines 
dans tous les cultes de la terre ; Dieu 
fait quelle ſatisfaction pur mon ame 

auroit golitee , ſi je navois trouve 
autour de moi que les dogmes de la 
raiſon & la morale de la nature. 
On me ſaura gre du moins dans une 
matiere auſſi intèreſſante pour Veſpece 


humaine , de ne m'etre point livre à 


des railleries indecentes, & davoir 
pretere au ſtilet de Lucien le pinceau 
noble & energique de Marc-Aurele. 

Jai tache de mettre dans des diſ- 
cuſſions auſſi delicates toute la circonſ- 
pection, qui peut $allier avec le cou- 
rage; d etre vrai ſans offenſer perſonne ; 
d' clairer mes contemporains, ſans les 
faire rougir. 

Si je me ſuis ecarte quelqueſoia de 


ce principe, c'eſt quand il a fallu de- 


voiler les ſombres manceuvres du fa- 
natiſme; alors ma plume a ecrit a la 
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lueur de mon imagination embraſee: WM j- 
Jai pourſuivi la race des tyrans le 5 
glaive a la main, & je les ai egorges 
{ur P'autel de la tolerance. pz 
On mẽaccuſera peut: tre d avoir de- 05 
grade le ſacerdoce, & Javoue avec p- 
ingenuite que je [ai peint tel qu'il Set re 
preèſentè a mes yeux; Jai cru devoir A 
par interet pour les habitants de ce _ 
globe leur faire connoitre à fond ces " 
negocians ſacres , qui font trafic de la de 
terreur & de Teſperance , & qui vivent la 
ſoit de notre credulite, ſoit des outra- cl 
ges quiils font a la morale de la nature. gl 
Mlais à Dieu ne plaiſe que j attaque bd 
la perſonne des pretres, qui dans ce 
fhecle de Jumieres ſont ſurveilles par tit 
les loix! Il en eſt un grand nombre la 
qui, enchaines pour faire le mal, font {a 
le bien avec energie , qui conſolent re 
par leur morale les peuples qu'ils epou- ar 


vantent par leurs dogmes , & qui ſont il 
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les miniſtres bienfaiſants du Dieu des 
vengeances. N 

Le haut - clergè eſt ſur- tout dans ma 
patrie digne de nos hommages : Vedu- 


cationreleveedes membres qui le com- 


poſent, Vaccueil qu ils font aux talens, 
Teſprit de tolerance qu' ils commencent 
a adopter les rendent dignes d'etre les 
magiſtrats du monde moral : ils ſont 
néceſſaires, ſoit pour Etre les cenſeurs 
des crimes qui ſe derobent a la vigi- 
lance des loix , ſoit pour contenir un 
clerge ſubalterne, qui ne fait qu'aveu- 
gler la multitude, ou allumer des 
büchers contre les philoſophes. 
Pai cru dans un traite de morale, 
tire de la philoſophie & fonde ſur 
la nature, devoir attaquer toute ſecte 
fans aucun egard pour les perſonnes 
reſpectables qui pourroient en avoir 
arboreles drapeaux ; parmi ces ſectes, 
il en eſt une, long-temps chere a 
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158 PROFESSION 
mon cceur , c'eſt le janſeniſme ; eleve 


dans ſon ſein, Jappris de bonne heure 


a ne prononcer quavec enthouſiaſme 
le grand nom de Port-Royal : le 
janſeniſte Etoit alors le plus reſpec- 
table des hommes; il etoit perſecute. 

Le coloſſe des jeſuites apres avoir 
long-temps marche ſur la tete des rois, 
tomba enfin; & pendant qu'il Sagitoit 
ſous la tombe ou les puiſſances le 


tenoient renfermè, le,janſeniſte acquit 


du credit, inſulta a la diſgrace de ſes 
victimes, & devint perſecuteur a ſon 


tour. 


Jaime à me perfuader que les janſe- 
niſtes que j ai cultives, qui ne ſont plus, 
& dont je regretterai long- temps la 


memoire , n'auroient point epoule la 


haine des fanatiques obſcurs qui leur 
ont ſfuccede : mais je ne penſe pas 
que homme de bien me faſſe jamais 


un reproche d'avoir attaque des pre- 


{uw 
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juges religieux, ſous pretexte que je 
les at ſuces avec le lait; & qu'on 
maccuſe de troubler la cendre des 
Paſchal & des Arnaud , parce que je 
nets à leur place les convulſionnaires. 

Encore une fois , Port- Royal eſt 
digne de toute ma veneration z mes 
inſtituteurs dans TVexil ou dans les 
chaines, ont droit à ma ſenſibilitè & 
à ma reconnoiſſance; mais de petits 
{almonees janſeniſtes qui n'exiſtent 
dans leur ſphere etroite qu'en langant 
leurs foudres ridicules contre les phi- 
loſophes, meritent d'etre immoles a 
la vengeance publique, comme les 
derniers des ſectaires, qui ſont eux- 
memes les derniers des hommes. 

Mes principes ſur les cultes inventes 
par les pretres, quelque hardis qwuils 
paroiſſent, font la ſiirete des gouver- 
nements; ils ètabliſſent Fordre public 
fur Tinteret particulier de chaque 


170 PROFESSION 


citoyen ; ils font dependre le patrio- | 


tiſme de la morale, & non du caprice 
des oracles ; ils ancantiflent le germe 
des diſſentions fatales entre la royaute 


& le ſacerdoce. 
Ma philoſophie n'eſt point deſtruc- 


trice , elle n'exige point que la loi 


abatte tout - dun- coup Tidole coloſſale 
de la ſuperſtition, ſi elle doit en tom- 
bant, ecraſer une partie de ſes adora- 
teurs. TX 

Il ne s'agit en ce moment que de- 
purer les cultes de la terre, & de 


faire un premier pas vers la religion 


de la nature. 


Je ne demande point qu'on ôte à 


la multitude ſes demi-dieux , C'eſt-à- 
dire les miniſtres des autels, mais 
ſeulement qu'on les rende utiles. 

Je ne tonne que contre les fanati- 
ques , les inquiſiteurs, & toute cette 


race odieuſe de tyrans de Teſprit 
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humain : mais en demandant aux gou- 
vernemens qu'on les enchaine a jamais, 
je ne fais que renouveller le fameux 
traite de Gelon avec Carthage, je ſolli- 
cite la ruine de leurs dieux antropopha- 
ges, je ſtipule pour le genre humain. 

Par- tout je detruis pour elever , je 
ne montre le mal qu'avec le remede. 

Il n'y a que le ſtupide vulgaire à 
qui ma theorie puiſſe nuire ; parce 
qu'elle ne ſerviroit qua lui faire nat 
tre des doutes, ſans lui donner des 
principes: mais le vulgaire ne me lira 
point: de plus, toutes les fois qu'il 
a fallu annoncer a mes concitoyens 
des verites hardies , je me ſuis enve- 
loppe du voile de Tallegorie ; & ce 
voile, Jai fait en ſorte qu'il ne piit Etre 
perce que par le philoſophe. 

Si malgre toutes ces precautions , 
il etoit Echappe à ma plume quelques 
erreurs , C'eſt avec le plus vif em- 
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preſſement que mon cœur les deſa- 
voue : je nat cherche en ecrivant que 
le bonheur des hommes, & ſi je m'etois 
trompe , c'eſt avec mes larmes que je 
voudrois effacer mon ouvrage. 
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Sonn coupable d'un crime que benvie 
ne pardonne jamais, du crime d'&tre plus L Hon 
41.7 | \ . AVECDIEU, 
eclaire que ſon fiecle, retournoit dans fa 
priſon condamné à mort par l'Aréopage; 
tout ce qu'il y avoit dans ce temps- Ia de 
grand dans Athènes, lui ſervoit de cortege: 
Xantippe pleuroit , Alcibiade tonnoit contre 
ſa patrie ; Platon plus cloquent ne parloit pas; 
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174 DE LA PHILOSOPHIE 
— {cate ſeul conſervoit cette {Erenite qui carac- 
PARTIE III, teriſe une ame ſuperieure aux revers ; il con- 

ſoloit ſes amis & eux ſeuls en effet meritoient 

d etre conſoles. Apres un quart-d'/heure de 


marche , Platon ſortant de la reverie profonde 


ou il paroiſſoit abſorbe , ſe tourne vers le ciel. 
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P LAT ON. . _ 
; ; s . _—_—_—— — *Ʒ¾̃. 1 
Supreme ordonnateur des mondes , je te _ _ 
©» * 1 2 A : y OMM 
remerciois de m'avoir fait naitre dans le xc Dis 
pays de la terre ol il y a le plus de lu- 
mieres . . . j'avois tort. \ 
] 
8 OG RATE. 
Non, Platon, il eſt juſte de remercier 
le ciel meme des douces illuſions qu'il nous 
procure: eh! que ſont les jouiſſances de la ö 
vie, ſinon des illuſions? tant que nous reſ- . 14 
pirons ſur ce globe, nous ne voyons les 9 
objets qu au travers d'un rideau ; a la mort i 
ce rideau ſe leve , & la verits ſe decouvre. - "i 
— Platon, je vois deja la main celeſte qui | it 
entr'ouvre le rideau. j: 
PLATO 1 
Quoi ! dans cette Athenes on Xenophane if 
a foudroye fans peril la theologie d'Heſiode , 1 
ou on lit les livres des ſept ſages, on Euri- | 


pide fait entendre ſur le theatre la voix de 
la raiſon , Socrate boiroit la cigue ! Socrate 
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196 DE LA PHILOSOPHIE 
ne ſeroit venge que par les vains murmures 
PARTIE III. 


de la pofterite ! 


SOCRA TE. 


Mon ami, vous avez cru votre fiecle 
Eclairé, & il ne Peſt pas: quelques hommes 
de genie paroiſſent de temps en temps ſur la 

ſcene, mais ils reſtent iſolès & la multitude 
a ne ſe detourne mEme pas pour les appercevoir. 

Le philoſophe ecrit ; ; quant au peuple il 

travaille, il s'intrigue obſcurement Wo perlc- 
cute, mais il ne lit pas. 

En general , tout homme fans principes 

a peur, & ceſt parce qu'il a peur, qu'il 

opprime les ſages ; ceſt un enfant qui ſe 

heurte pendant la nuit contre des cailloux 


qu'il rencontre, & qui veut les punir de fa 


mepriſe en les changeant de place. 

Au reſte, cette peur ne produit rien ſans 
le pretre qui la fait mouvoir: Timée & 
Xenophane n'avoient point fait trembler les 
Interpretes des dieux; voila pourquoi ils ſont 
morts dans leur lit: j'ai eu la courageuſe 
mal - adreſſe de braver Anitus , & je vais 
boire la cigue. 1 


PLATON. 
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Et le voila Peternel opprobre de ma na- 
tion, qu'où il y a des loix il y ait des 
oracles, & qu'un pretre, ait droit de faire 
mourir un philoſophe ! | 


8SOMGIA ATK. 


Mon ami, encore une fois, le peuple ne 
change jamais: c'eſt un aſſemblage de betes 
de ſomme qui ſe laiſſent monter & brider 
par le premier audacieux qui fe preſente ; 
cet audacieux eft-il un homme de genie ? 
on dit que le fſifcle eſt Eclaire : n'eſt- ce 
qu'un enthoufiaſte? on traite le fiecle de 
barbare. ; 

Platon, vous &tes un des hommes les 
plus faits pour imprimer un caraQere de 
grandeur au fiecle oh vous vivez : mais 
content d' éclairer les citoyens qui vous reſ- 
ſemblent , n attendez du peuple ni raiſon ni 
reconnoiſſance. 

Vous voulez fonder une république par- 
faite , laiflez - y le peuple sy introduire; 
mais qu'il y ſoit a jamais ſans pouvoir, que 


Vetre organiſe pour ne penſer que d'après 
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les autres, ne puiſſe jamais agir daprex 

lui-mème: voila le dernier conſeil que vous 

donne mon amitie ; il eft fait pour laiſſer 

une trace profonde dans votre mémoire, 

je meurs pour en prouver la ſageſſe. 
Socrate en inſtruiſant ainfi ſes diſciples, 


etoit arrive juſques devant le parvis du temple 


de Ceres , la il fe vit arrete par un peuple 


innombrable qui remplifloit la place & les 
avenues du temple ; on celebroit cette année 


une fete ſeculaire , & les Atheniens alloient 


en foule expier leurs crimes paſles dans de 
yaines proceſſions; Vepidemie ſuperſtitieuſe 
avoit gapne juſqu'aux citoyens vn peu inſ- 
truits, & les pretres avoient eu Part de leur per. 


ſuader, que le plus sur moyen d'aller apres leur 


mort aux champs Elyſees, etoit de ſe pro- 
mener pravement de temple en temple, de 


hurler des chanſons Egyptiennes qu'ils nenten 


doient pas, & de perſecuter les philoſophes, 
Anitus qui prefidoit a ces auguſtes mom- 
meries, appercut en ſortant du temple Socrate 
qu'on conduiſoit dans fa priſon. 

„Le voila, gecria«t-i], cet ennemi de 
„ Diane qui ne yeut pas qu'elle conduiſe 
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fe char de la Lune; ce deſtructeur de la 
morale, qui ne va point aux proceſſions; L'HommE 


ce monſtre qui met les pretres au-deſſous DEU. 
des philoſophes , — & le peuple repetoie 
en chœur: oui, ceſt Pennemi de Diane; 
. | | DON Bp 
c'eſt le deſtructeur de In morale; c eſe 
un monſtre; Ceſt un philoſophe. 


„ Atheniens , continuoit Partificieux pon. 


tife , ce Socrate que vous voyez , enſeigne 


a vos enfants a fuir les courtiſannes , c'eſt 


le corrupteur de la jeuneſſe; il a prouve 


dans un livre que je nai pas lu, qu'il 
n'y avoit qu'un Dieu, c'eſt un athèe, — 


& la multitude repetoit : et un corrupteur 
de la jeuneſſe, Ceſt un athee. 


„Mes amis, ajoutoit le brigand facre , 

fi fans attendre le ſuppliee auquel Parcopage 

le condamne , & que par ſes artifices il 

peut Eviter, nous delivrions la Grece de 

ce tyran dangereux des eſprits ! ſi nous 

frappions la victime que Jupiter livre entre 

nos mains! ſi nous avions le courage de 
venger le ciel !.... 

Les amis de Socrate n'attendirent pas que 


la multitude repetat en chœur: yengeons le 
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ciel: ils ſe precipiterent avec lui dans le tem- 
ple de Ceres devenu déſert par Pevafion 


du cortege d' Anitus; ils en fermerent les 


portes & attendirent en ſilence que le tumulte 
religieux ſe calmat, ou que les fanatiques 
s' irritant des barrières qu'on oppoſoit à leur 
zele deſtructeur, vinſſent violer le plus ſacré 
des aſyles & rougir les autels du ſang des 


philoſophes. 


Anitus n'oſa pas aſſièger un temple ; il 
continua à promener ſes pieux energumenes 
de carrefour en carrefour, & Socrate ſauvé 
des poignards , put eſperer de mourir tran- 
quillement . .. . du poiſon. 

Quand la ſedition fut totalement appaiſte , 
ce grand homme entra dans le ſanctuaire, 
ſe recueillit quelques minutes, & portant ſes 


regards vers la voute de Pedifice , il adreſſa 


au ſupreme ordonnateur des mondes cette 
priere qu'une tradition orale nous a conſervee. 

„» O toi dont le pouvoir s'exerce dans 
„ tous les points de Vefpace , ſupreme or- 


„ donnateur des ſpheres immenſes, dont 


„ mon eſprit calcule les rapports, & des 
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DE LA NATURE, 181 
mondes fans nombre que la foibleſſe de 
mon Etre derobe a mes regards, regois L'HOMME 
hommage d'un de tes adorateurs , qui on 
libre de ſa dette envers les hommes, briile / | 
de retomber dans ton ſein ! 
» Un peuple qui ne nous connoit ni Pun 
ni autre, accuſe d' athèiſme l' humble 
philoſophe qui t'adreſſe ici ſa prière, & 
qui cefferoit de Petre, $i] doutoit un 
inſtant de ton exiſtence. | 
» Eh! comment à la vue de l'ordre admi- 
rable qui regne dans Punivers , pourrois- 


je admettre le plus etonnant des effets 


& rejetter la cauſe ? 


„Oui, grand Dieu, tu exiſtes, je Cai 
demande a la nature, ton nom eſt em- 
preint fur chaque anneau de cette grande 
chaine, & par-tout Pexiſtence de Partiſte 
eſt atteſtẽe par exiſtence de Touvrage. 
„Je te dois tous les biens dont je jouis, 


* 


& tous ceux que j eſpère; — je ſuis un 


etre trop ſenfible pour blaſphemer mon 
bienfaiteur: je ſens trop de volupte 4 
m'appeller ton fils, pour avoir Paudace 


de tenier mon pere. 
M3 
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— NT. Mais qui es-tu ? quel eſt le teméraire 93 
PARTIENL » qui tentera de dechirer le triple voile qui 5 
„ enveloppe ton eſſence? | 
„ Sans doute tu n'es pas le Dieu de ce „ 
„ peuple d' aveugles qui Cengendre & te WE 
„ fait mourir ; qui croit que tu ordonnes 7) 
„les crimes * il ſe ſouille , qui chante 5 
„tes foibleſſes, tes adulteres & tes meta- 5 
„ morphoſes. = 
„Tu n'es pas le Dieu de cet arèopage 7) 
„qui ſoutient du glaive de la loi les prati- 
„ ques ſuperſtitieuſes de la multitude , & qui F 
„ ordonne à tous les membres de la republi- 5 
„que detre abſurdes „ ſous peine Terre 1 
1 „ mauvais citoyens. 15 
| » Tu nes pas le Dieu des pretres de ce 5 
= „ temple qui perſecutent pour des dogmes 
4A „ qu'ils ne ſauroient entendre , & qui croient 5 
; „ honorer le ciel dont ils ſe dilent les inter= 5„ 
: „» pretes en faiſant ruiſſeler ſur les autels 5 
„le ſang des philoſophes. | 
X „Tu exiſtes , mais il eſt bien plus aiſé a F 
3 „ Thomme de dire ce que tu n'es pas, que 2» 
1 „ ce que tu es. | 2; 


= BE} „Le peuple te meſure far Pechelle de 
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ſon intelligence; il te fait vil, capricieux & ð́h 
aveugle comme lui. L'HOMNMER 


F "ſp . AVEC DIERU ! 
„Les impoſteurs ſacrès qui vivent de ton a 
culte te dèfiniſſent au gré de leur interet: 


ils font de toi un deſpote qui régit des 


automates , quand ils ne veulent qu'abrutit 

la terre: ils te peignent puniſſant les crimes 

des peres, juſques dans leur derniere gene- 
ration , quand ils veulent Te venger du 
ſage qui les demaſque & qui les Eclaire. 

„Le philoſophe lui- meme lorſqu'il veut 
Papprecier , déraiſonne; ce n'eſt jamais 
que d' après lui qu'il crayonne ton image; 

il a beau donner P'eſſor à ſon imagination 3 

ſon Etre parfait n'eſt jamais qu un homme 
extraordinaire, & ſon Jupiter uh Coloſſe. 

„ Grand Dieu, Jai cru Epurer mon hom- 
mage, ſoit en te placant ſans ceſſe entre 
les hommes & moi, ſoit en obſervant un 
filence reſpectueux ſur ta nature. 

„ Obligé de choifir un culte qui füt digne 
de la raiſon que je tiens de toi, j'ai 
jettè un regard ſur les religions de la 
terre, elles m'ont paru Pouvrage de la 
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ſuperſtition populaire, ou du fanatiſme 
ſacerdotal, & je les ai rejettees. 

„ Alors laiſſant les hommes & les livres, 
Jai conſulte mon cœur & jy ai trouve 
empreint le culte fimple & ſublime de la 
nature. Do | 
„Ce culte adoucifloit mes mœurs, aggran- 


diſſoit mon entendement, & me mettoit 


en ſociete avec le ciel & avec les hommes. 


» y apprenots a Etre bon pere, bon 


ami, bon citoyen, à faire du bien à tout 
ce qui m' environnoit, a meriter Pingrati- 
tude des hommes & à leur pardonner. 


„ Grand Dieu tu as approuve ſans douts 
ce culte, puiſque je trouvois mon bon- 
heur en Pobſervant; je vais mourir : le 


grand rideau Etendu entre la verits & 


moi eft ſur le point de Souvrir ; mais je 
crois avoir rempli mes deyoirs envers toi, 


& je deſcends dans ton ſein , ſans trouble 
& -ſans remords, 


Cependant les Satellites de Parèopage cher- 


choient par- tout Socrate; les portes du 
temple S ouvrent, & le philoſophe fe livre 


paifiblement A ſa deſtinee ; en ſortant, un 
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Pyrrhonien qui $'ctoit gliſſè dans le temple, 
& qui avoit entendu fa prière, le tirant 4 arzcoge 

Fecart 3 Socrate , lui dit. il: quoi, reellement 

vous croyeꝭ quil y a un Dieu? le ſage lui 

rf{pondit : mon ami, je mai jamais trompe 

les hommes; mais fi tu doutes encore, 

yiens me voir boire la cigue. 
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DE PEXISTENCE DE DIEU. 


comme deſtinè a faire Epoque dans les annales 
de Teſpece humaine par la foule d'&venements 
extraordinaires qu'il a fait naitre; on a vu 
dans Vintervalle de moins de trente ans une 
ſecouſſe violente du globe faire craindre aux 
peuples la cataſtrophe de la nature; du d- 
troit de Gibraltar aux confins du Nouveau- 
Monde; on a vu le coloſſe des Jeſuites ſe 
briſer impunéë ment dans les Etats que depuis 
deux ſiècles il Ecraſoit de ſon deſpotiſme ; on 


a concu & execute le vaſte Edifice de I'En- 


cyclopedie. 
Parmi ces Evenements extraordinaires , il 

faut compter Vimpreſſion du livre le plus auda- 

cieux que Peſprit humain ait imagine ; du 


liv 
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livre oh l'on pretend déèmontrer que Dieu © 


abſurditeg. 
Il faut Tavouer: les b des cultes 


ont prepare les voies à cette audacieuſe e ex- 
travagance , par ce lierre ſuperſtitieux dont 
ils ont cru etayer Parbre de la religion; des 
penſeurs ſont venus qui ont mieux aime 
anéantir VTetre ſupreme que Cinſulter à la 
raiſon. 

Ces torrents de ſang humain qui depuis 
deux cents ans ont ere repandus ſur les autels 
à la voix des pretres , ont ſur-tout contribue 
a propager Patheiſme ; on a ptefere d'imaginer 
que Dieu n'exiſtoit pas, que de lui ſuppoſec 
pour miniſtres des vautours & des antropo- 
phages. | 
Parmi les theiſtes mEme les plus pacifiques, 
on a quelquefois defigure les notions primi- 
tives du culte religieux ; erreur dont d habiles 
pyrrhoniens ont ſu ticer parti pour ſapper toute 
croyance. Par exemple, les diſputes ſur Veſ- 
ſence de Dieu ont fait autant dathees que 
de theologiens ; & il a paru plus fimple aux 
auteurs du S'y/{eme & du Bon Sens de nier 


L'HOMME 
n'exiſte pas & que toute religion eſt une AEC put 
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qu'il y efit un monde mẽtaphyſique, que d 


9 


PARTIE m., voyager ſans bouſſole & fans étoiles. 


La religion eſt le ſyſteme des devoirs de 
hbmme envers Dieu: voila le principe de la 
nature: tout ce qu'on y ajoute neſt qu'un 
reve brillant ou un ſyſteme dangereux. 


Le dirai- je encore ? De beaux génies, a 


force de chercher de nouvelles armes pour 
foudroyer PFatheiſme , Font combattu avec 
afſez peu de ſucces pour faire douter de la 
bonte de leur cauſe. | 

Pendant un fiecle on a bat le . ſur 
la chimere des idees innées: la chimere a 
diſparu & les doutes de Pincredule ſont reſts. 


Les ſectaires ſe font diſputes au lieu de 


diſcuter , & la verite n'a pu naitre du choc 
des opinions ; Scot a rejete les preuves de 
Thomas d'Aquin; Deſcartes celles de Scot; 


Locke & d'autres ſceptiques celles de Deſ- 


cartes; Pathee eſt venu & geſt meſure a part 
avec chaque athlete, ce qu'il n'auroit ofc 
faire, sil les etit trouyes tous enroles ſous 
le meme drapeau. 

Que penſer du ſublime reſtaurateur de la 
philoſophie en Europe, quand il fait driver 


7 | 
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ſes plus fortes demonſtrations du theiſme , de - Y 
E L'HoMME- 

idèe que exiſtence de Dieu eff inſeparable VRC view. _ 
de ſon eſſence , & de la neceſſite q une re- 
velation (a), voila un dogme bien fonds ! 
il a pour baſe une erreur & une enigme. 

A Dieu ne plaiſe que je faſſe revivre la 
ſtupide calomnie du jeſuite Hardouin ! Deſ- 
cartes Etoit intimEment perſuade de la verits 
du dogme facre dont il ſe faiſoit Papotre ; 
mais ſes rèveries mètaphyſiques, ſa théorie 
ſur Porigine des Etres , ſon offre de faire un 
monde, ſi on lui donnoit du mouvement & 
de la matière conduiſoient aſſeʒ naturellement 


a Pathéiſme abſolu de Diagoras; au reſte il 


— 


n'a jamais vu ou pouvoit le mener le fil de 
ſon ſyſteme ; ſon genie ardent ſe plaiſoit 2 
crcer des principes hardis, & fon ame hon- 
nete en auroit deſavoue les conſequences. 
D'autres théiſtes qui ont moins cherche a 


As — - 
— _—_ 


(a) Meditations metaphyſiques de Deſcartes. --- Ces 
deux arguments ont ete foudroyes a Londres ou on peut 
impunement avoir raiſon contre les grands hommes, par 
les docteurs Hancock & Stillingfleet : voyez le Recueil 
donne par Burnet, des ecrits publies pour la fondation du 
Meme de Boyle, tom. 3. & orig. ſacr, du docteur 
Stillingfleet, addit. pofth, diſc: a. 
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2 etre yr qucxtraordinaires ont auſſi, ſans fe K 
PARTIE HI. ſavoir, rendu problẽmatique la premiere verite 
de la nature: ſans parler du ſage Fontenelle 
qui ne ſembloit frappè que de induction qu'on 


tire de la generation des animaux pour prouver 4 
un Etre generateur (a); comment Maupertuis 
a- t. il voulu ramener tous les athdes par une * ; 
regle d'algebre (b)? Comment un philoſophe ; 
Anglois Seſt-il imagine que Dieu ne parloit 4 : 
tous les hommes que dans le pli de la peau . 
d'un rhinoceros (c). 2 
Je defirerois qu on ne degradat pas la cauſe Ct 
ſublime de Dieu par de futiles apologies : 6 
noublions jamais que malgre ſon oſtentation, 2 
Path&e eſt bien moins fort de fa oye. force 0 
que de notre foibleſſe. le 
—w— $2 ORE de 
(a) Diſcours ſur Pexiftence de Dieu dans le tome 3, | 
de ſes ceuvres diverſes. fa 
(b) Eſai de Coſmologie. ci 
(5) Tranſact. philoſoph, nꝰ. 470. * 
de 
LE Sa 0 
di 


DE LA NATURE. 191 


Q H APITR E I. 


Preuves philoſophiques gu "ul exiſte un 
Etre ſuprime. | 


ND — 


| J E ſens cada il eſt hard de proceder — 
3 Texamen du thèiſme par la ſyntheſe; 3 

Clarke, Deſcartes, Leibnitz y ont preſque 

echoué; & dois-je me flatter de reuſfir avec 

cette methode, moi qui n'ai point le genie 

de ces philoſophes cẽlebres, & qui n' apporte 

à cette diſcuſſion qu'un eſprit degage des 

entraves du prejuge , un amour reflechi pour 

le vrai, & de Fenthouſiaſme pour! le bonhens, 

des hommes. 
La lente & sure- analyſe , eſt bien Plus 

faite pour nos foibles intelligences que Pauda- 

cieuſe ſyntheſe; mais j ai ſuivi juſqu ici la 

premiere de ces marches; toute la philoſophie 

de la nature, reſt encore qu'une Echelle que 

Jai fait monter a Phomme pour parvenir à la 

divinite'; maintenant que je ſuis arrive au 

ſommet, il eſt temps de deſcendre. ; Jai. 

Tome. 
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=== converſe avec des enfants, je vais parler un | En 
art M. moment aux philoſophes. | pa 
Yai peſe les prohabilités qui m'entrainent pl 
à croire que le mouvement eſt eſſentiel 4 lu 
la matiere; cependant le monde reſt pas ſa 
Dieu, & je ſuis phyficien ſans Etre athee. a 
Le mouvement interne de Pelement pri- & 
mitif, n'eſt pas le feul qu'il poſſede; it en 
eft un autre qu "It ne peut avoir , que quand ſu 
il lui eſt communique ; & C eſt dans: ce lens qu 
que Dieu eſt le grand moteur de Tunjvers. na 
Newton qui nous a ouvert les portes du Tet 
monde phyfique avec la clef de la gravita- le. 
tion, etoit bien loin d expliquer avec le ſeul da 
a de tendance vers le centre une de 
ſphere, le ſyſteme de Porigine des &tres ; it eſt de 
| dé montre par ſes calculs, que la Gros qui thi 
| fait oraviter la matiere , n'ttant pas contre- un 
balancte par une. autre , tendroit a faire de de 
tout une mafſe immobile : heureuſement il ” 
y a deux poids à la grande machine, & de e 
leur &quilibre reſulte Fordre de l' univers. 855 
Certainement on n'expliquera jamais par me 
h theorte de la matiere cette force projec- me 
un 


tile, qui fait decrire des ellipſes a ces globes 
enormes 


DEL MATVU Es 
enormes qui roulent dans les deſerts de Veſ. n—_— 


a—— A 


—— 


pace; Terre ſupreme a pu ſeul lancer les L Hon 
„ | AVECDIEV, 
planètes ſur la tangente de leurs orbites ; 

lui ſeul a pu tracer à notre ſyſteme ſolaire 
ſa route autour d'un autre ſyſteme ; lui ſeul 
a Etabli Iharmonie primitive entre les Etres 
& peut la conſerver. 

Les teleſcopes & la raiſon nous ont eclairs 
ſur la theorie des comètes; nous ſavons 
que pluſieurs de ces corps celeſtes par la 
nature des courbes qu' ils decrivent , traver- 
ſent différents ſyſkemes, & abandonncs à 
leur mouvement nature! ils rencontreroient 
dans leurs routes d'autres ſphèręs, au peril 
de gentre-detruire ; il en eſt, telle que celle 
de 1680, qui pourroient dans cette hypo- 
theſe faire perir une de nos planetes dans 
un dcluge de feu, ou nous enlever au-dela 
des regions de Saturne, pour nous faire ſubir 
un hiver qui aneantiroit Peſpece humaine ; 
d'autres interieures en maſſe a la terre pour- 
rotent devenir ſes ſatellites: chaque pheno= 
mene extraordinaire que les aſtronomes des 
mondes decouvriroient dans Feſpace feroit 
un nouveau ſujet d'alarmes pour les Etres 

Tome F. N 
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qui les habitent, & les aſtres ne pourroient 9 
< ARTIE IL. mouvoir, fans annoncer le tombeau de la A 
nature. 5 4 
Il faut donc qu'un Etre ſuperieur ait projetts q 
toutes les ſpheres celeſtes dans eſpace, & q 
leur ait trace à jamais leur route. 8 
Quand on eſt initie dans la phyfique des c: 
corps celeſtes, on Sappergoit aiſement qu'il d 
n'y a point de neceſſite abſolue dans la deter. 
mination de leur mouvement de rotation; 5 
le cours des plantes d'Occident en Orient, tr 
pouvoit ſe faire dans toute {autre direction, pe 
comme les cometes ; les ellipſes excentriques ce 
que decrivent ces derniers corps pouvoient Pe 
avoir plus de courbures, ou mEme coinci- 12 
der dans leurs foyers, C'eſt- à-dire, devenir ca 
des cycloides : c'eſt donc Petre ſupreme qui la 
a choiſi de tous les plans particuliers poſſibles 
celui qui entre le mieux dans le plan general; | bi 
il y a donc un Etre ſupreme. | in 
Vous vous trompez, dira Papotre du 0 
hazard, les mondes A force de ſe mouvoir ve 
dans toutes les directions imaginables, ont = 
trouve d'eux-memes la route qu'ils ſuivent de 


aujourd'hui; les combinaiſons contraires ſont u 


n A NaTv nk - 

infinies, 1] eſt vrai; mais la difficulte Eeva 
nouit , quand on a refdchi à la ſerie infinie LHOxINE 
AVEC DIEV, 

de ſiècles que la nature a pu mettre a la 

decouverte de I harmonie generale : il ſuffit 
que I'evenement ſoit poſſible, pour qu'il ſoit ; | 

& jaime encore mieux le tatonnement d'une 


cauſe aveugle, que le ſyſteme qui admet 
deux cauſes. N 

Je reponds à Pathee que Vhypotheſe qui 
admet des myriades de fiecles avant de 
trouver Pharmonie des mondes, eſt le dernier 
periode du delire philoſophique; les ſpheres 
ctieſtes n'ont pu ſe mouvoir au hazard dans 
eſpace ſans ſe detruire ; cette idèe ramene 
la reverie mythologique du cahos, & le 
cahos ainſi que le neant nexiſte pas dans 
la langue des philoſophes. 

De plus, puiſque dans le calcul des proba- 
bilites , il a fallu que les aſtres ſuiviſſent une 
infinitè de fauſſes routes, avant de trouver 
celle qui ſe combine avec le ſyſtème uni- 

verſel, je ſerai toujours fondé à dire que 
le dogme de Pexiſtence de Dieu, eſt a Pegard 
de Patheiſme , dans le rapport de Pinfini A 


unite, 


N 2 
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—  ] de approfondie de la nature fait 


— — — — 


PARTIE III. connoitre qu'il n'y a point d' etre qui ne ſoit 0 
le centre de pluſieurs autres qui ſe rapportent 5 
à lui, tandis qu'il tend vers un centre par- l 
N OR ticulier , qui n'eſt lui mEme qu'un point de \ 
j la circonference . d'un autre ſyſeme plus c 
i etendu; ce principe que les calculs aſtrono- 8 
; miques onr porte au dernier degré d'Evi- 
: dence , n'eſt pas moins vrai quand on reſſerte n 
9 fa vue vers les infiniment petits qui vegetent 1 
1 fur ce grain de ſable qu'on nomme la terre; IN 
b Pintelligence ſe perd dans cette foule de | 
li rapports: fi Path&e en fait honneur au hazard, n 
il le diviniſe; alors la querelle qu'il ſuſcite d 
h a homme religieux , eſt une vaine diſpute ſe 
| de mots, & Fennemi du théiſme eſt dans de 
| ce ſens auſſi théiſte que Socrate , Marc- p3 
} Aurele & Newton. | qu 
f Je regarde cette harmonie des Etres , le 
3 comme une des plus fortes demonſtrations de 
; Pexiſtence de Dieu ; puiſque cette harmonie ce 
6 exiſte, il eſt probable qu elle a toujours exiſte ; la 
; le cahos eſt donc un Etre de raiſon , il eſt me 
| donc impoſſible qu'il y ait eu un temps ou ay: 
| la grande machine étoit imparfaite, tandis pre 
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que dans un autre des mites raiſonnante 

ont été aſſez Eclairtes pour decouvrir cette HOMME 

ES 5 5 „u. AVEC DIEv. 
imperfection; mais la matière n'a pu d'elle- 
meme acquerir cette foule de mouvements 
varies qui ſe balancent fans cefle ſans ſe 
detruire , pour concourir a Forganiſation du 
grand tout; il y a donc un Ctre ſupreme. 
Quoi ! tout ſe meut dans Punivers, & il 
n'y auroit point de premier moteur ! tous 


les prodiges de la nature qui frappent nos 
regards ſeroient des effets ſans cauſe ! 

Je ſais que la nature travaillant a- Forga= 
niſation des Etres eſt couverte pour nous 
d'un triple voile; mais c'eſt parce qu'elle 
ſe cache pour nous, qu'elle travaille A 
de couvert pour la ſupreme intelligence; c'eſt 
parce que Punivers eſt un grand probleme, 
qu'il y a svirement un Ctre ſupreme qui peut 
le rẽſoudre. 

On me demandera ſans doute quel eſt 
cet Etre diſtingue de la matiere qui a donn? 


la premiere impulſion a ſes Elements? com- 
ment il eſt poſſible que harmonie des Etres 
ayant toujours exiſte, une intelligence ait 
pretige A cette harmonie, &c. &c. &c. 

N 3 
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— 1e connois auſſi bien que Pathce, toutes 


FARTEE III. jes objections qu'il peut me faire : il en eſt 
meme auxquelles je ne vois pas de réponſe; 


mais c'eft la faute de mon intelligence, & 


non la preuve de la foibleſſe de ma cauſe; 
mes reponſes dépendent de la ſolution de 
quelques problemes dont je n'ai aucune don- 
nee; Jaime autant dire avec Montagne, 


Je ne ſais pas, que de tromper les hommes 


8 avec les athees & les theologiens. 
Voici quelques-unes des enignies dont 
Pexplication eſt lice avec la queſtion qu'on 
me propoſe. 
Pourquoi exiſte- t- il quelque choſe ? 
Pourquoi l'ètre primitivement homogene 
eſt- il devenu un compoſe he&terogene ? 
L'eſpace ſubſiſte, puiſque le vuide fans 
lequel les corps ne pourroient ſe mouvoir 
eſt demontre : or qu'eſt-ce que Veſpace ? 
La matiere exiſte de toute Eternite ; mais 


qu'eſt-ce que Veternite? par quelle abſurde 


conſequence ſuis - je oblige d'admettre une 
duree Eternelle qui ſe diviſe, & dont une 
partie eſt deja ecoulee ? 


Ces Enigmes regardent Pathte comme le 
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thiiſte ; & Spinoſa ne les expliquera pas mieux 
dans ſon ſyſteme que Newton dans le fien ; LHoamm 
mais ce ne ſont que des enigmes = que les ung 
dipes d' autres planetes , avec un plus grand 
nombre d' organes & une intelligence plus 
parfaite peuvent expliquer; Phypotheſe de 
Patheiſme offre de plus une foule dabſurdites 


à devorer , & on verra dans la ſuite que 


fi j'admets un Dieu, c'eſt que je ne veux 
etre ni abſurde, ni aveugle , ni ingrat: 
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CHAPITRE II. 


DE 5 C Aus nnn. 


* LES preuves que je vais expoſer, ſont 

PARTIENL fondees ſur une thèorie moins ſublime „& 
leur reunion porte a mon gre le principe 40 
Texiſtence de Dieu, au dernier degré d'e- 
videncde. 


neſt, comme je Pai deja dit, que le cours inap- 
percu de la nature. 

De quelle utilitè peut Etre au genre humain 
le blaſphEme qui fait deriver Porigine & la 
conſervation des Etres du concours fortuit 
& non ſpontane des atomes ? ne vaut-1l pas 


gence ſupreme, que de l'aveugle fatalite ? 

L'architeQure generale de univers decele 
une unite de deflein , & par conſ&quent un 
but de la part de ParchiteQe. 


Ce but ne peut Etre Pouvrage des cauſes 
ſecondes; comme Faction inſenſible de Pair 


Le haſard n'a rien fait ; le hazard lui- mème, 


mieux pour nous, dependre d'une intelli- 


DE LA NATURE. 2or 
ſur un bloc de marbre, ne formera pas le 
grouppe de Laocoon , comme du concours 
non raiſonne des caraQeres d'une imprimerie, 
on ne verra pas reſulter FIliade ou [Eſprit 


des loix. 
Les phenomenes qu'operent par hazard les 


cauſes ſecondes, loin de ſervir à Fharmonie ge- 
nerale ne ſont d' ordinaire que des phenomènes 
de deſtruction: le chymiſte qui combine des 
liqueurs qu'il ne connoit pas, y cauſe des 
efferveſcences qui les aneantiflent : Venfant 
qui embraſe un mélange de ſouffre, de 
ſalpètre & de charbon , produit une explo- 
ſion , dont il eft la premiere victime. 

Il n'appartient qu'a Vetre des Etres, de 
faire concourir tous les effets particuliers à 
un bien particulier , & tous les biens parti- 
culiers a un bien general. 


— 


L'HOMME 
AVECDIEU. 


Les planetes qui gravitent ſur elles- me- 
mes, pravitent ſur le ſoleil qui gravite 4 — 
ſon tour ſur d'autres ſyſtemes : le ſimple 
mouvement interne qui eſt eſſentiel à la 
matiè re, n'a pu operer tout cela: c'eſt une 
cauſe . qui demande l' intervention 
d'une Py cauſe. 
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— — 1 eſt evident que le but de cette fouls 6 

PARTIE III. 2 | 
innombrable de rouages qui compoſent la f 
grande machine des Etres a ete Pharmonie de d 
Punivers. | 

On ne peut conteſter que le but de toute 2 
organiſation dans le monde anime ne ſoit l 
la propagation & exiſtence. fi 

Il eſt toujours eſſentiellement abſurde de 
nier avec Pathce que Fil ſoit fait pour voir, I: 
Poreille pour entendre, le mouvement du 
Siſtol & du Diaſtol pour ſervir de balancier 4 2 
la machine humaine. M0 

Il y a des cauſes finales & par conſequent d 
un ordre & un Dieu principe de tout ordre. 

Te ſais que cette preuve des cauſes finales P. 
qui a tant frappè Clarke, Paſchal & Newton, g 
a EE Pobjet des railleries de nos philoſophiſtes : 1 
mais le rempart de la verite eſt a Pepreuve de 85 
Fartillerie des Epigrammes. | 00 

C'eſt Pabus que des hommes vulgaires ont _ 
fait de cette demonſtration de exiſtence de th 
Dieu qui a donne un moment de triomphe 
a Fatheiſme. qu 

Comment Tinepte phyſicien qui a fait le qu 


Spectacle de la Nature, a-t-il avance que ch 


SV. 


SP. 


D n ta NatTu Ek a 
&ctoit pour faire entrer nos flottes dans les 
ports que Dieu avoit donne a TOcean le 
double mouvement des marees ? 


— — 
— — — — 
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AVEC DIE u. 


Comment dans des romans aſtronomiques 


a. t on ſoutenu pendant tant de ſiècles que 


les ſpheres Enormes du ſoleil & des étoiles 
fixes avoient été formees pour eclairer ce 
point imperceptible de Veſpace qu'on nomme 


la terre, 


Comment dans des romans theologiques 


a- t-on dit que cet homme que le froid fait 


friſſonner, qu'un inſecte trouble, qu'un ver 
de vore, Etoit nd le roi de la nature? 

On n'a pas voulu voir que le meme etre 
pouvoit devenir à la fois cauſe principale d un 
grand effet & cauſe ſubordonnte d'une mul- 
titude d' effets ſubalternes : des theiſtes vul- 
gaires ont juge de la nature par la foibleſſe 
de leur entendement, & des athdes artifi. 
cieux en ont profits pour attaquer à la fois les 
theiſtes & la nature. 

Ceſt cette foule innombrable de rapports 
qui doit rendre le philoſophe très. circonſpect 
quand il s'agit de prononcer ſur le but de Por- 
ganiſation des Etres : connoit-on toutes les 


ty 


— — 
— 
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pieces de la plus compliquèe des horloges? 
Un animalcule microſcopique eſt un monde 
pour les infiniment - petits: notre ſyſteme 
ſolaire neſt lui - meme qu'un point dans les 
deſerts de Teſpace : la raiſon effrayée S arrẽte 
ſur le bord de ces deux abimes, & il ny a 
que la ſuperſtition gg. qui apprenne 
a les meſurer. 

Ce principe ſert de reponſe 4 toutes ces 
frivoles objections qu'on fait aux partiſans des 
cauſes finales; — pourquoi cette profuſion 
enorme de germes qui meurent ſans ſe de- 
velopper? Quel eſt Puſage des ailes dans 
Pautruche ? Pourquoi Thomme a - t- il des 
doigts aux pieds & des mammelles ? 

Ne ſuffit il pas au reſte que les cauſes fi- 
nales ſojent evidentes dans le plus grand 


nombre des Etres, pour conclure qu'il n'en 


eſt aucun d'inutile: il eſt mille fois plus em- 
barraſſant à Papotre du hazard d expliquer une 
ſeule cauſe finale, qu'au defenſeur du theiſme 
de les expliquer toutes. 

II peut ſe faire que dans la multitude im- 
menſe des rapports que les Ctres ont entre 
eux, il y en ait qui nous paroiſſent vagues 


% 


* 


Di ta Na TV a | 
& indetermines ; que nous importe? Ce ſont * — 


des chiffres meles ca & là parmi les caractères L Home 
AVECDIEU, 


du grand livre de la nature: le ſage voit la 
raiſon dans ce qu'il lit, & la ſuppoſe dans ce 
qu'il ne peut dechiffrer ; pour Pathee il ferme 
le livre, & ſuppoſe enſuite qu'il n'exiſte pas. 
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CHAPITRE 111. 


Du fi uffrage autlientique ou tacite de 
4 Wee humaine. 


L premiere fois que Pathee ſe in al 


PARTIE II. au combat dans Parene de la raiſon , il Sap. 


percut bien que ſes armes n'etoient pas de 
la trempe de celle du deicole : ce dernier 
demontra qu'il etoit Pinterprete de Peſpece 
humaine, & ecraſa ſon adverſaire du poids 
de FTumvers. 
Le philoſophe qui vainquit Catilina & qui 4 
doutoit de tout excepte des verites eternelles 
de la nature, regardoit ce contentement uni- IT. | 
verſel des nations comme la preuve la plus 
triomphante de Pexiſtence de Dieu (a) ; en 
effet Paccord de Phomme ſtupide & de 
homme eclaire de Newton & du Negre- 
Blanc, ſur une queſtion auſſi eſſentielle a la 
terre, forme une dEmonſtration morale qui ce 


(a) Tuſcul. lib. 3. 
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yaut en ſon genre les theoremes des geo 
metres. „ 


: f „ AVECDIEV. 
L'athée qui a ſenti la force de ce raiſon- 


nement, a voulu Peluder en niant le fait: 
ma montré avec oſtentation la liſte nom- 
breuſe des peuples accuſes d'atheiſme que 
nous ont donnèe Lacke & Bayle (a), & 
pour la premiere fois, il s eſt montre crẽdule, 
afin de rendre odieux Ciceron , Deſcartes 
& Marc Aurele. 

Fai examine cete queſtion avec toute la 
ſimplicite d'un ami de la verite, & je ſuis 
ſorti de ſon examen plus penctre que jamais 


de Texiſtence de Terre ſupreme , plus sür 
que Ravaillac ne partage pas avec Henri le 
Grand Peternits de la mort & du repos, 
plus convaincu que ma tombe ne commu- 
nique pas au nCant. 

Vai verifie avec ſoin tous les paſſages des 
auteurs cites par Bayle & par Locke (6b) ; & 


— 


—— 


(a) Penſees ſur la Comete & Eſſai ſur Pentendement hu- 
main, liv, I. chap. 3. --- J'ai lu autant de voyageurs que 
ces deux philoſophes, & je ferois la lifte bien plus etendue , 
{i Pavois Veſprit credule , le cœur faux & le deſir de Pa- 
ncantiffement, | 


(5) Cet ouvrage ne comporte pas une diſcuſÞon eten= 
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———_— nz paru que ces critiques & leurs garants 


PARTIE III. accordoient à calomnier le genre humain. l 
Plutarque , Strabon, & Diodore de Sicile 


ne diſent point j'ai vu, & quand ils auroient 
vu, il étoit ſage de douter encore. 


Acoſta, Dapper, Mafice , Thevenot & e 

Schouten , &c. ne font point autorité parmi m 
e 

due; je ne citerai dans cette note que trois de mes remar- 60 
ques. . | 

Boſman demande aux negres de Cabo- Monte quelle ef fe 
leur religion?! Ils lui repondent qu'elle conſiſte a obeir 3 ar 
leur roi. Lettre 22. Mais ces negres ne ſont pas athees; | 
ils adorent veritablement leur roi, quiils crozent fils du & 
ſoleil & frere de la lune. | | la 

On a cru les Chinois athees , parce que le pere Martini 0 
dit : Sinic. hiftor. Lib. 1. que la langue de ce peuple, malgie 
ſon abondance, n'a point de terme qui defigne Dieu. 
79. Le P. Martini a mal vu, & Freret qui connuiffoit fi av 
bien la Chine, & dont on ne s'aviſera pas de recuſer ici il 
Fautorite, le contredit, Voyef Memoires de Pacademie des 
Inſſriptions. 29. Les Hebreux n'avoient pas de terme parti- 9 
culier pour defigner Dieu; & il n'etoit pas permis de pro- en 
noncer le nom de Jehovah, qui n'exprime qu'un de ſes Ita 
attributs : les Hebreux etotent-ils des athees ? _ 


Charles le Gobien , Aiftoire des iſles Mariannes , pag. 
64, fait des athees de ces inſulaires, & il reconnoit en Pac 
meme temps qu'ils admettent Vimmortalite de Vame II y 
a la une contradiction manifeſte, & je dois en accuſer le 
voyageur plutot que les inſulaires. 


les 


1 


"op 


* 
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ſes voyageurs , encore moins parmi les phi- 
loſophes. : | LHoMME | 

Ces voyageurs qui voient par- tout tant a. 
dathees, ne citent point les auteurs des 
nations qu'il deshonorent ; cependant c'etoit 
eux qu'ils devoient conſulter , plutot que des 
marchands d'eſclaves ou des matelots. 

Comment des commercants , qui venoient 
enlever du ſucre & de la cochenille, ou 
changer du verre contre des hommes, ſe 


ſeroient- ils occupes a converſer avec les 
auteurs d'une nation, & avec ſes ſages 


& ſes leégiſlateurs? s'ils ignoroient leur 
langue, comment pouvoient - ils les inter- 
roger? 5. 
En ſuppoſant que quelques ſauvages ont 
avoue qu'ils ne reconnoiffoient point de Dieu, 
il falloit encore examiner quel étoit le motif 
qui les faiſoit parler ainfi. Je vais me faire 
entendre: un homme de lettres tient en 
Italie des propos libres ſur la religion; un 
inquifiteur fait des pourſuites contre lui , & 
Paccuſe pour ſe derober au ſupplice, dit: 
qu'il proteſte également contre toutes les 
teligions de la terre. Lhomme de lettres 
Tome V. ä 
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— — eſt un fourbe prudent , mais n'eſt pas un 


FARTIE III. athee. f 
L'atheiſme ſuppoſe une longue ſuite de 
raiſonnemens faux : veut-on me perſuader c 
qu'un Caffre ou un Chichimecas ſont des tc 
hommes a ſyſteme ? ; ſi 
Ne ſuffit - il pas qu'il ſe trouve * un ac 
vaiſſeau Europeen deux ou trois fanatiques , la 
pour ſuppoſer ſans religion des hommes qui au 
n' ont pas la leur ? 8 mi 
Si ces peuples dathees etoient encore bar. 
bares, il n'y avoit que des philoſophes qui pe- 
puſſent les faire expliquer ; Sils etoient Eclai- que 
res, il n'y avoit que leurs ſages qui euſſent des 
droit d'etre leurs interpretes. & 
L accuſation d'atheiſme eſt la plus grave les 
qu'on puiſſe faire a des hommes. Si jetois voi. 
prince, & qu'on imputat devant moi ce crime vol. 
a un peuple, je ferois enfermer le denon- cos 
ciateur comme un inſenſe , ou je le punirois pas 
comme le plus vil des calomniateurs. ma 
Il faut bien que ce ſuffrage tacite ou au- 2 
thentique de Veſpece hnmaine ſur l'exiſtence 1 
de Dieu ſoit un fait, puiſque de nos jours RPE 
le patriarche de Pathéiſme en a fait Taveu; mais 
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futile , & c'eſt ce qu'il faut examiner. 

Oa pretend que fi Peſpece humaine Sac- 
corde à reconnaĩtre un Dieu, c'eſt que de 
tout temps elle a 1gnore les loix de la phy-" 
ſique: elle a vu la nature riante & elle la 
adorèe; elle Pa vu malfaiſante & la terreur 
la fait tomber aux pieds des autels : il n'y 


auroit point de Dieu fi Thomme n avoit ad- 


mire ou tremble (a). 

D'abord il eſt faux que de tout temps Peſ- 
pece humaine ait ignore les loix de la phyfi- 
que; les arts font le tour du globe; il y avoit 


des ſiècles de Louis XIV chez les Chaldeens 


& chez les Atlantes avant que les Grecs & 
les Romains en ſuſſent aflez pour s apperce- 


voir qu' ils Etoient encore ſauvages; des ré- 
volutions du globe ont anè anti, il eſt vrai, 


ces monuments de lumiere , mais ils n'en ont 


pas moins exiſte ; puiſque de temps imme- 


morial on a fait ſur mer des voyages de 


2 — 


(a) Cette objection eſt Eparſe dans Fouvrage diffus &. 


volumineux du Syftzme ; on la retrouve a chaque page, 
mais diverſement habillee : car l'auteur varie du moins fon. 


fyle, s'il ne varie pas ſes ſophiſmes. 
O 2 


il eſt vrai qu'il regarde cette preuve comme 
L'HOMME 
AVEC DIEV, 
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long cours, il faut que de temps immemorial 
on ait trouve la bouſſole ou un inſtrument 
qui y ſupplee : puiſqu'on a calcule a Babylone 
les eclipſes & Tage du monde long- temps 
avant que 'Egypte conſtruisit ſes pyramides | 
il faut que le vrai ſyſteme planetaire ait été 
connu primitivement dans Pobſervatoire du 
temple de Belus: nous pretendons que juſ- 
qu'a nous la phyſique a été a ſon berceau ; 
nous ſerions moins decififs ſans doute , fi les 
annales de Peſpece humaine remontoient au- 
dela de fix mille ans, on fi les Ptolemees 
n'avoient pas vii briller leur bibliotheque. 

La nature malfaiſante apprend a Phomme 
a travailler, & la nature riante lui apprend a 
jouir; mais Phabitant des rives fortunces de 
Indus & du Gange adoroit un Dieu avant 
qu'il ſe fut appercu qu'il vivoit dans le paradis 
du globe, & P'Egyptien chantoit les hymnes 
d'Orphée avant qu'il fe füt cree une Tz 
dans la fange de ſes marais. 

Lhomme ne croit pas en Dieu parce qu'il 
admire ou qu'i] tremble ; mais il commence 
par croire en Dieu, & quand une ſtupide 
theologie vient enſuite lui deſſiner cet Etre 
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{i hors de la portée de nos organes, alors 


i! admire ou il tremble (a). 


2 


tn. 


9 — 


— 


(a) Voici un fragment du Syſteme qui reunit tout ce 


que le pyrchoniſme a avance de plus hardi dans la queſtion 


que j*examine : je n'y joindrai qu'un petit nombre d'obſer- 
vations : apres les principes que j'ai poſes, la reponſe a 
ces ſophiſmes ſe trouve dans Venoace des ſophiſmes 
memes, | 

Les notions de la divinite que nous voyons tepan- 
„ dues par toute la terre ne pronve point Vexiftence ds 
„ cet Etre; elles ne ſont qu'une erreur generale diverſe= 
„ ment acquiſe & modifièe dans l'eſprit des nations qui 
„ ont recu de leurs ancetres ignorants & tremblants les 
„ dieux qu'ils adorent aujourd'hui. Ces dieux ont ete ſuc- 
„ ceffivement alteres , ornes , ſubtiliſes par les penſeurs, 
„ les legiſlateurs , les pretres, les inſpires qui les ont mé- 
„ dites, qui ont preſcrit des cultes au vulgaire, qui ſe 
„ ſont ſervis de ſes pr6juges pour le ſoumettre à leur em- 
„ pite, ou pour tirer parti de ſes erreurs, de ſes craintes 
„& de fa credulite ; ces diſpofitions ſeront toujours une 
„ ſuite neceflaire de ſon ignorance & du trouble de ſon 
„ Coeur, - Syfteme de la Nature, tom. a. pag. 94. 


L'erreur générale tombe ſuc * nature de Dieu & non 


ſur ſon exiftence. 

La variete m&me des opinions ſur I'8tre ſupreme prouve 
qu'il exifte : comme les fables mythologiques ſur les tra- 
vaux d'Hercule & ſur ſon apotheoſe prouvent qu'il y a eu 
un Hercule. | 


Je me doute bien que les pretres ont preſcrit des cultes 


a la multitude afin de la ſubjuguer; mais ils n'ont pu batir 
leur ſyReme religieux que ſuc la baſe du dogme de l'exiſ- 
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— long cours, il faut que de temps immemorial 


PARTIE Naa vn ll. 


on ait trouve la bouſſole ou un inſtrument 


qui y ſupplee : puiſqu'on a calcule a Babylone 


les eEclipſes & l'àge du monde long- temps 


avant que l' Egypte conſtruisit ſes pyramides 
1 * 2 ſylteme e ait ts 
connu primitivement dans Pobſervatoire du 
temple de Belus: nous pretendons que juſ- 
qu'a nous la phyſique a été à ſon berceau ; 


nous ſerions moins decififs ſans doute , fi les 


annales de Veſpece humaine remontoient au- 

dela de fix mille ans, on fi les Prolemees 

n'avoient pas vi briller leur bibliotheque. 
La nature malfaiſante apprend a l' homme 


a travailler, & la nature riante lui apprend 4 
jouir; mais Thabitant des rives fortunèes de 


Indus & du Gange adoroit un Dieu avant 
qu'il ſe füt appercu qu'il vivoit dans le paradis 


du globe, & I'Epgyptien chantoit les hymnes 


d'Orphée avant qu'il fe füt cree une 1 
dans la fange de ſes marais. 

Lhomme ne croit pas en Dieu parce qu'il 
admire ou qu'il tremble ; mais il commence 
par croire en Dieu, & quand une ſtupide 
theologie vient enſuite lui deſſiner cet Cir 
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fi hors de la portée de nos organes, alors 
i admire ou il tremble (a). 


"Py 2 


** 


— 


(a) Voici un fragment du Syſteme qui reunit tout ce 


que le pytrhoniſme a avance de plus hardi dans la queſtion 


que j examine: je n'y joindrai qu'un petit nombre d'obſer- 
vations: apres les principes que j'ai poſes, la reponſe a 
ces ſophiſmes ſe trouve dans Venonce des ſophiſmes 
memes, 

Les notions de la divinite que nous voyons tépan- 
, dues par toute la terre ne prouve point Vexiftence de 
, cet Etre; elles ne ſont qu'une erreur generale diverſe= 
„ ment acquiſe & modifièe dans l'eſprit des nations qui 
ont recu de leurs ancetres ignorants & tremblants les 
» dieux qu'ils adorent aujourd'hui. Ces dieux ont été ſue- 
„ ceffivement alteres , ornes , ſubtiliſes par les penſeurs , 
„ les légiſlateurs, les pretres, les inſpires qui les ont mé- 
„ dites , qui ont preſcrit des cultes au vulgaire, qui ſe 
,, ſont ſervis de ſes prejuges pour le ſoumettre a leur em- 
„ Pire, ou pour tirer parti de ſes etreurs, de ſes craintes 
„& de fa credulite : ces diſpofitions ſeront toujours une 


„ ſuite neceflaire de ſon ignorance & du trouble de ſon 


„ Ca2ur, --- Syfteme de la Nature, tom. a. pag. 94. 


L'erreur generale tombe ſur la nature de Dieu & non 


ſur ſon exiftence. | h 
La variete mème des opinions ſur 1'8re ſupreme prouve 
qu'il exifte : comme les fables mythologiques ſur les tra- 


vaux d' Hercule & ſur ſon apotheoſe prouvent qu'il y a eu 


un Hercule. | 
Je me doute bien que les pretres ont preſcrit des cultes 
a la multitude afin de la ſubjuguer; mais ils n'ont pu baàtir 
leut ſyReme religieux que ſur la baſe du dogme de l'exiſ- 
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PARTIE III 


Mais, ajoute le pyrrhonien, une preuve 


que la ſcience de Dieu n'eſt qu 'une ſublime 


»“ n 0 


3 2 


1. 


tence de Dieu deja univerſellement adopts; le Dieu des 
prétres a preſque toujours ete injuſte, deſpote & ſangui - 
naire ! & le peuple, s'il ett ete naturellement athee , n'au- 


33 


37 


L 


29 


roit ſurement pas ſouffert qu'on augmentit le nombre de 
ſes tyrans, 


» Deailleurs Puniverſalite d'une opinion ne prouve rien 
en faveur de fa verite; ne voyons-nous pas un grand 
nombre de prejuges & derrevrs groffieres jouir meme 


aujourd'hui de la ſanction preſque univerſelle du gente 
humain! Ne voyons-nous pas tous les peuples de la 


terre imbus des idees de magie, de divination , d'enchan- 
tements , de preſages, de ſortileges, de revenants ! Si 
les perſonnes les plus inſtruites ſe ſont gueries de ces 
Prejuges, ils trouvent encore des partiſans tres-zeles 
dans le plus grand nombre des hommes , qui les croient 
pour le moins auſh fortement que Vexiftence de Dieu, 
En conclura-t-on que ces chimeres, appuyees du con- 
ſentement preſqu*unanime de Peſpece humaine , ont 
quelque realite? Avant Copernic il n'y avoit perſonne 
qui ne crit que la terre Etoit immobile, & que le 


„ foleil tournoit autour delle ; cette opinion univerſelle 


en etoit-elle moins une erreur pour cela! ©, H. de 


la nat., tom. a, pag. 95. 


Toute opinion qui n'eſt pas effentiellement oppoſe | 4 


la phyſique & a la raiſon, eſt vraie par la mème qu'elle 
eſt univerſelle. ä 


Les prejuges ſur les prifages , ſur les enchantements 


& ſur les ſortileges ſont bien loin d'avoir joui de la 
ſanction preſqu'univerſelle du genre humain ; le peuple 
de toutes les nations à été vil & fuperſtitieux ; mais 


re 
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ne 
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tèverie, c'eſt que dans des fiecles ou tout ſe 


perfectionne, celle. la ſeule eſt reſtde dans ſon L'HoMMe 
| AVECDIEU, 


par-tout il y a eu des hommes eclaires qui ont reclamé 
contre ces monuments de barbarie; Rome avoit ſes au- 
gures , mais Ciceron & Lucrece ſe permettoient d'en 


me: malgre les r&veries de Dom Calmet, nous ne 


croyons ni aux vampires ni aux demonomanes. 

Quant au dogme de Vexiftence de Dieu, il a Etz. 
reconnu de tous les hommes qui n'ont pas eu quelqu'in= 
text de le nier ; on Va ietrouvé dans les huttes ſau- 
vages de la terre de feu, comme dans le portique d'A- 
thenes : dans le cœur d'un Miſſouri, comme dans la 
tete ſublime de Marc-Aurele. 

Par rapport à l'ignorance de la terre ſur le vrai ai ſyſteme 
planetaire , en la ſuppoſant auffi univerſelle qu'on Vaſſure 
ict, on ne peut en tirer aucune induction contre le theiſ- 
me: il n'importe qu' aux aſtronomes de croue a Coper- 
nic, mais il importe à l'eſpece humaine de croire a Dieu: 
les verites phytiques que la nature ne revele qu'a de pro- 
fonds obſervateurs, ne peuvent Etre miſes dans la clafle 
des verites morales que la nature decouvre a Vhomme 
au premier inſtant qu'il ſent éclotre ſa raiſon, 

„Chaque homme a fon dieu ; tous ces dieux exiſtent- 
„ils, ou n'en exiſte-t- il aucun! Mais on nous dir : 
„chaque homme a ſon idée du ſoleil; tous ces ſolely 
„ exiſtent- ils! Il eſt facile de repondre que Vexiftence 
„ du ſoleil eſt un fait conſtaté par Puſage journalier des 
» lens, au lieu que l'exiſtence d'un Dieu n'eſt conſta- 
„ tee par l'uſage d' aucun ſens: tout le monde voit le 
„ ſoleil, mais perſonne ne voit Dieu, Voila la ſeule dif- 
n 2 ente la realits & la chimere : la realite. et 
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— enfance: apres quatre mille ans de querelles 
PARTIE Ill on eſt auſſi ayance aujourd'hui ſur Fidee qu'on 


doit attribuer à Tere ſupreme; que ſur le ſens 
q une monade ou d'une entelechie, 


* 4 * 8 ha FIT =» 2 + 4 8 N 8 
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„ preſqu'auffi diverſe dans la téte des hommes que la 
„ Chimere , mais Pune exiſte & l'autte n'exiſte pas: 


» ily a d'un c6te des qualites ſur leſquelles on ne diſ- 
„pute point; de l'autre côtè, on diſpute ſur toutes les 
25 qualites. Perſonne n'a jamais dit, il n 'y a point de ſo- 

„ leil , ou le ſoleil weſt point lumineuæ & chaud , au lieu 
„ que plufieurs hommes ſenſes ont dit: il ny a point de 
» Dieu. Ceux qui trouvent cette propoſition affteuſe & in- 
+» ſenſee, & qui affirment que Dieu exiſte, ne nous diſent-ils 
„ Pas en meme temps, qu'ils ne l'ont jamais vu; ni ſenti, 


„& que l'on n'y connoit rien! la theologie eſt un monde 
4 ou tout ſuit des loix inverſes de celui que nous ha- 


„ bitons ? Syſt. de la nat., tom. 2 , pag. 95 & 96. 


Tous les dieux forges par le vulgaire ou par les pretres 


nexiftent pas: mais le type EEE ſur n ils ont etè 
fabriquès, exiſte. | 

Li'exiſtence d'un &tre ſupreme eft conſtatée par de 
de ma raiſon & par l'uſage meme de mes ſens qui me 
font communiquer a lui par Vintermede de la nature. 


Je ne vois pas Dieu, parce que je ne ſuis ni théo- 


logien ni vifionnaire ; mais je vois ſes ouvrages : ſon 
nom eſt empreint dans mon cœur & au bas du grand 
tableau de la nature. 

On nous dit que des hommes ſenſss ont aſſurè quill 
n'y avoit point de Dieu. : c'eft franchir Vabyme pour 
$*epargner la peine de le meſurer : je m'occuperai bientét 
de ces hommes ſenſes & je les mettrai en regard avec 
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Pai déja fait preſſentir ma reponſe a ce — 


ſophiſme : Tidee de Pexiſtence de Dieu neſt Wen wy 


point ſuſceptible de perfection: on ne per- 
fectionne que ce qui S' altère; or la notion qu'il 
y a un Etre ſuprèmie ſe preſente avec la meme 
clartè a Pentendement dun negre du Senegal 
qu'a celle de Pauteur des provinciales. 

Le mot de ſcience n'eſt pas plus fait pour 
exprimer Fidee de exiſtence de Dieu que 
pour deſigner le ſentiment de la pudeur. 

C'eſt la theologie qui, ainfi que Part de 
dechiffrer des Enigmes , merite peut-Ctre le 
nom de ſcience ; & il faut avouer que celle- la 
eſt encore dans ſon berceau; depuis le pretre 
d Egypte qui deſſinoit Dieu avec des hyé- 
roglyphes, juſqu'a nos doQteurs , qui a force 
de ſubtilitẽs en font un Etre de raiſon , C'eſt- 
 4-dire , pendant pres de quarante fiecles cette 
branche des connoiflances humaines eſt reſtée 
languiſſante & ſans vie: on peut mEme dire 

qu'a cet égard, au lieu de nous tirer des 


_ 
e *. 


ces fous celebres , les Socrate, les Zenon, les Zoroaftre 
qui ont eu la temerite de croire en un Dieu, remune- 
rateur & vengeur, & de donner une baſe à la morale du 


gente humain. 
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— fanges de la barbarie , nous nous y ſommes 
PARTIE Ul. enfonces encore, car à Vignominie d' etre 

abſurdes, nous avons joint le crime detre 

perſecuteurs ; nous avons anathematiſe pour 


des attributs ane & maſſacrẽ Pour 


des myſteres. 
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CHAPITRE IVY. 


PREUY ES MORALES. 


[Þ E grand Newton qui connoiſſoit le ciel 


comme $'il n'avoit jamais ceſſè de Phabiter, 


propoſoit le mouvement des planètes comme 
la plus forte demonſtration contre Patheiſ<. 
me (a): mais cette preuve , toute triom- 
phante qu'elle eſt pour le ſavant digne de 
Papprecier , reſt point faite pour entrer dans 
le code religieux deſtine au genre humain. 

Non, non, il ne faut Erre ni Metaphy- 
ficien , ni naturaliſte, ni geometre pour avoir 
une idée intime de Pexiſtence d un Etre ſu- 
preme ; C'eſt la nature qui inſtruit tous les 
hommes de ce principe par organe du ſen- 
timent. Le Caraibe & le Hottentot n'ont ja- 
mais raiſonne comme Clarke & Malebranche, 
cependant ils ſont auſſi perſuades qu'il exiſte 
une intelligence ſupèrieure, que les orateurs 


IT 
( a ) Newt. Optiks, III. Book query 3 I, 
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m—___ fy par Boyle, Leibnitz & la Sorbonné, le 
PARTIE IM. Oui, tous les hommes ſentent la néceſſité 
d admettre une divinite qui les protege. L'bom- ſc 
me heureux defire de voir continuer ſa fe- d 
licits; Thomme qui ne Teſt pas, defire de ti 
la voir commencer. di 
Et quel ſeroit , © ciel! raſyle de cet in- P. 
fortune que la tyrannie opprime à force ou- il 
verte , ou que Fignorance condamne ſous le P 
) voile de la juſtice, sil n' ẽtoit point de Dieu P; 
f qui le derobart aux fureurs de Phomme ? la 
f philoſophie qui enſeigne à abuſer , meneroit ce 
alors au bonheur, plutot que celle qui en- & 
1 ſeigne a ſe priver pour jouir ; & Neron qui v. 
embraſe fa patrie , ſeroit plus ſage que Co- d' 
drus qui expire pour elle. de 
Le plus ſage des Atheniens eſt accuſe da. pl 
voir parlè contre les dieux : quel ſera le juge 
entre Athenes & Socrate ? cette meme di- D 
vinitè qu'Ariſtophane blaſpheme en la de- d' 
fendant, & que le philoſophe defend encore vc 
en expirant. Auſſi le ſage perſuade qu'il eſt de 
un Etre qui juge les juſtices humaines, voit 
ſans fremir fon exiſtence ſe diſſoudre; & en re 


# buvan la cigue, il ſe croit plus kedfeux que re 


— 
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ſes pales calomniateurs qui la lui préſentent. 

En vain cherche-t-on à ſe faire illuſion 
ſoi-mEme : tout nous dit que la grandeur 
de Thomme ne doit pas ſe borner à la pe- 
titeſſe de ce globe; la vie eſt pour la moitié 
du genre humain une nuit orageuſe, & pour 
autre, elle n'eſt qu'un inſtant de ſommeil; 
1] eſt donc nèceſſaire pour le bonheur de 
Phumanité entiere que cette vie ne ſoit que 
Paurore d'un jour Cternel. 

Qu'il eſt frappant ce contraſte de inno- 
cence, opprimèe dans une partie de univers, 
& triomphante dans autre! C'eſt ainſi qu on 
voit en Laponie les campagnes couvertes 
d'une neige eternelle , tandis que Pair brille 


de mille feux; Pete eſt dans le ciel, & le 


plus affreux hiver regne fur la terre. 

Si Javois le monſtrueux ſcepticiſme de 
Diagoras & de Vanini, je fremirois encore 
d'en faire part au genre humain; je ne 


voudrois pas arracher de ſes yeux le ban- 


deau qui Ini cache Phorreur de ſon ſort ; 


& par humanite , je rebitirois d'une main 
Pedifice que je renverſerois de Pautre : heu- 


reuſement toutes les lumieres de mon efprit 
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& toutes les facultes de mon ame, ſe re&y- 


PARTIE III. 3 
niſſent a me perſuader Vexiſtence d'un pre- 
mier moteur: fans cette idée primitive, la 


vertu neſt qu'un nom, la conſcience un 
prequge, & la nature un phantome : ainſi 


je ne ſuis point homme, s il n'eſt point de 


Dieu. | 8 
Oui, malgre les ironies audacieuſes avec 
leſquelles Path&e croit foudroyer le théiſte, 


il ne rẽpondra jamais a cette objection ter- 


rible, que la divinite ſeule peut etre le frein 


des attentats qu'on derobe a la vigilance 
des loix ; voila pourquoi le plus grand homme 
de ce fiecle a dit avec tant de raiſon : 
Si Dieu n'exiſtoit pas, il faudroit Pinventer (a). 
Le theiſme en general eſt néceſſaire pour 
prevenir les grands crimes : je ſuppoſe qu'un 
ſceltrat dous d'une ame forte, qu'un Cati- 
lina ſe voyant menace du ſupplice diſe au 
conſut de Rome: « Je ne ſuis. point en- 
„ core ta victime: la victoire na pas de- 
„ cide qui de nous deux eft un grand hom- 
„ me: mais quand meme ta fougueuſe ᷑lo- 
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(a) Poeme intitule les Syftemes, 
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„ quence, ainſi que la tete de Meduſe pe- 
„ trifieroit nos ſoldats, que m'importe de LOR 

_— „  AVECDIEU, 
» me voir dans une heure traine ſur Te- | 
» chaffaut? pendant cette heure du moins 
»» je ſerai venge de Popprobre dont on veut 
„me couvrir : il ne me faut qu'une heure 
„pour renverſer Rome, pour embraſer 
„ votre Senat, & juſtifier aux yeux de la 


» poſterite votre haine & mon ſupplice „. 


Ciceron pouvoit repondre à ce fougueux 
conjure : « Je ſens que vous pouvez Etre 
„encore une heure le genie du mal pour 
„mes concitoyens; mais apres cette heure 
» commence le regne terrible de la reli- 
» gion; un Etre ſupreme vous attend au 


„ bout de votre carriere ſanglante: oſerez- 
„ vous braver Pordonnateur des mondes, 
» comme un foible conſul de Rome ? fa 
„voix terrible vous appelle ſur le bord de 
„ cette tombe ou vous allez entrer charge 
„de indignation publique. — Ecoutez & 
» tremblez . | 
Ceſt ainſi que Porateur philoſophe auroit 
pu contenir Paudacieux Sophiſte : pour Ca- 
ton il auroit repondu par un coup de poi- 


gnard. 
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En APIT AKT V. 


Entretien de dS ocrate & de Philoxene. 


Soczirt Echappe, comme nous Pavons 
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vu, au glaive ſacré du fanatiſme, avoit été 


conduit par les ſatellites de Pareopage du 
temple de Ceres dans fa priſon : le pyrho- 
nien qui s toit glifſe avec ſon cortège, & 
qu'il avoit invite a lui voir boire la cigue, 
ſe rendit avec empreſſement a ce grand 
ſpectacle: ce Sophiſte avoit pendant cin- 
quante ans obſerve Phomme vivant en ſo- 
ciete : il voulut une fois voir le ſage aux 
priſes avec la mort: il ſentoit qu une heure 
paſſèe avec Socrate entrant dans la tombe, 
etoit plus faite pour Teclairer qu'un demi 
fiecle de commerce avec des mechants ou 
des imbecilles. 

Philoxene-, c'ttoit le nom de ce pyrrho- 
nien, Etoit un athlete dangereux dans la 
diſpute ; car il avoit acquis Papathie de Ze- 
non : les traits de ſentiment ne faiſoient 

| | qu'effleurer 
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gu effleurer ſon ame froide & cadavereuſe ; = 
il falloit de grands traits de lumière pour L'Homnsx 
le convaincre, & un coup de tannerre nn 
pour Pemouvoir. 

Par une bizarrerie fingulière, cette ſtatue 
raiſonnante avoit epoule depuis quelques an- 
ndes la fille de la celebre Aſpaſie, jeune 
heroine , la plus tendre & la plus ſenſible 

des beautes d' Athènes: c'etoit une image 

du ſupplice de Mezence , union d'un étre 
vivant & d'un cadavre. 

Aſpafie, quand Philoxene ſe rendit a la 
priſon de Socrate , avoit dans ſon ſein le 
germe d'une maladie cruelle qui Penleva | 
quelques jours apres à fa patrie; fon epoux 
ſentit ſon ame ſe dechirer pour la premiere F 
fois : 1] defira un inſtant d'etre immortel ; f j | 
mais Phabitude du ſophiſme revint bientòt : ] 7 | 
I cgarer , & la mort — fut perdue ol 4 | 


pour lui. F 5 | 


= For Ing 8 2 


Au reſte, Phyoxene avoit des mœurs 
pures, de la franchiſe & de la vertu: fa 
vie Etoit ſans ceſſe en contradiction avec ſa 1 
logique, & il auroit rendu Patheiſme reſpec. | " | 
table, fi on pouvoit meriter du genre hu- 
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main lorſqu'on lui rayit ſon Dieu & fa mo, 
PARTE rale. . 

Socrate Etoit ſeu] dans fa priſon, quand 
Philoxene y entra ; c'&toit le matin du jour 
ou le ſage devoit mourir ; la Grece entiere 
paroiſſoit dans Pattente: mais le maitre de 
Platon faiſoit les prepararifs de ſa mort avec 
la mEme tranquillite qu'un homme vulgaire 
fait le lit ou il va $endormir : Philoxène 
ue quelque temps ce filence reſpeQueux 
qu'on obſerve malgre fot , quand on entre 

dans le ſanctuaire d'un temple à demi ruine ; v. 

enſuite il cleya ſa voix, mais avec une fort 

de Lmidire, 


SITS, ls fo 
PHILOKXENSE. 


Te vois bien, 6 Socrate | que vous n'etes 
pas de ces ſages qu'on puiſſe juger au pre- 
mier coup d' œil: votre philoſophie cache fi 
peu de pretention ! on doit commencer par 
ſourire de votre bonhommie , & finir par 
Fadmirer : oui, je ſoupęonne que le bon 
homme chez vous n'eſt que le voile du 
grand homme, | | au! 


do 
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SO GRA E. 


Je wai aſpiré juſqu' ici qu'à Etre bon: les 
talents ſublimes ſont trop funeſtes à ceux 
qui les poſſèdent! ils mortifient trop le vul- 
gaire qui en eſt prive! — Malgre Foracle 
d Apollon, Jai vecu obſcur; & fi le nom de 
Socrate eſt cite un jour ſur ha terre, je ne 
le devrai ſans doute qu'a ma mort, — Mais 
qui ᷑tes- vous, homme ſenſible, qui venez aſ- 
ſiſter à la derniere ſcene du drame de ma 
vie? ee e 

P HILOX E N B. 


Senfible ! Socrate, - je n' eus jamais cette 
foibleſſe. | 


SOCR ATE 


Vous n'etes pas ſenfible ! que faites-vous 


donc parmi les hommes? 


P H I IL O IT E N . 
Je les obſerve. 
SO GARA TA. 


Vous n'avez donc pas beſoin deux? — 
auriez-vous le 'matheur de les gouverner ? 


FT 


EEE WET 


L'HoMME 
AVEC DIEU., 
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PanmIE NT P HI LO XE N E. 

— Le haſard m'a donné quelques titres, & 
Padverfite quelques, vertus; Jai commence 
par Etre prince, j ai été enſuite laboureur , 
& j'ai fini par Etre honnete-homme. 


SO RAI E. 


Fort bien; mais avez-vous toujours été 
= honnete impunement ? ne seſt- il pas trouye 
_ dans votre pays quelqu' Ariſtophane pour 
= vous rendre ridicule, & quelqu' Anitus pour 
vous rendre odieux ?. Ici, on n'eſt gueres 
en füretè quand on a Taudace de mepriſer 
un potte & un grand-pretre de Ceres. 

PHILOXENE. 

Je ne vais jamais ni au theatre ni au 

temple, & je vis tranquille. 
SO RAT E. 

Je ſoupgonne qu'on peut tre bon ci- 
foyen , & ne pas aſſiſter aux farces anti- 
philoſophiques d'un Ariſtophane :. je ſais auſſi 
que le ſage peut, fans frequenter les tem- 
ples, honorer Ferre ſupreme... . 
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PHILOXENE. 


encore le préjugé de Phomme qui n'a pas 
le courage de penſer d après lui- mẽme? re- 
connoitriez- vous, par haſard, un etre ſu- 
preme ? Pour moi, je n'al ni foibleſſe de 
craindre ce phantdme, ni Porgueil de ls 
brayer , ſuppoſe qu'il exiſte ; je ſuis ce que 
le peuple appelle un athèe, & ce que les 
gens ſenſes nomment un philoſophe. 
SOCRATE, 

Votre ſecret eſt trahi : il n'y 2 dans la 

Grece qu'un Philoxene ; & vous Ietes; 
P HII OT IA 

Oui, je ſuis Pépoux de la jeune Aſpaſis+ 
cette beautE ingenue fait ſervir depuis ſux 
ans ſes charmies , ſon filence Eloquent & 
fa douleur, A m' aſſervit ſous Pempire des 
Prcjuges religieux : mais quand la plus ten- 
dre des femmes échoue, quel ſophiſte ten- 
teroit de me perſuader ? 


P 
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L'Homms | 
Que dites-vous , bon 3 avez- vous Aebi 
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SO GRA E. 
Vous me paroiſſez trop froid pour Etre 
perſuade : mais vous pourriez Etre convaincu. 


— Je ne me flatte cependant pas, 6 Phi- 
loxene , d'un tel ſucces : mais cherchons 


enſemble la verite : raiſonnons & laiflons 


diſputer le vulgaire des hommes : — parlez- 


moi avec fincerite ; que penſez - vous du 


genre humain , vous qui jouez depuis cin- 


quante ans le role dobſeryateur ? 
PHILOKXEN-E. 


Le genre humain ne change point de na- 
ture dans Tintervalle d'un demi fiecle : y at 
voulu le connoitre pour avoir droit de le 
mepriſer. — Mes anciens malheurs ne m' ont 
point rendu miſanthrope, mais j'ai appris par 


mon experience , qu en general les hommes 


menes en lifieres par Tinteret, ſont d' or- 
gueilleux imbecilles , reunis en ſociete par 
des fourbes politiques ou des fourbes reli- 
gieux: sil $eleve de temps en temps quel- 
ques honnetes gens dans cette nuit d'erreurs 
& de crimes , ce ſont des philoſophes éclai- 


\ 


. 
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res par la raiſon, ou des gens obſcurs Eclai- 
res par les philoſophes. 


L'HOMME 
AVEC DIEV 


SOCRAT E. 


Mais vous vivez avec des e &res fi EY ou 


f coupables. 
P H I L O X E E 
Je ne vis qu'avec Aſpafie, univers entiet 
eſt pour moi dans ma maiſon: jy trouve 
I image de ce ciel dont vous autres theiſtes 


vous cherchez en vain dans un monde 1 Imas 
ginaire la realits; 


SOCRAT E. 


La terre n'a qu'une Aſpaſie & bort peu 
de philoſophes : ne nous reglons pas par des 
évenemegts extraordinaires. Dites - moi; fi 
vous aviez un peuple à gouverner, comment 
vous y prendriez- vous pour Pempècher d' etre 
dupe ou fripon ? 


P HIL OX E N E. 
Je lui propoſerois tacitement pour models 
Pexemple de ma vie: je ſerois vertueur 
c abord pour ma felicité, enſuire | pour cells 


de mes ſujets. 
P 4 
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PARTE Ul. SO Pos A 

Vous vous Ecattez déja de votre premier q 
principe , que les hommes n'ont de Dieu * 
que Tinteret qui les maitriſe : je veux que le 

voͤtre ſoit d'etre juſte pour avoir des ſujets 

bien pacifiques, bien unis, bien eſclaves; 
mais vos ſujets doivent raiſonnet diffèrem- At 
ment ; le grand nombre dira : pourquoi il 
avons- nous un roi? L'avons- nous ela ? avions- F 
nous le droit de Pelire? Eft - il phyſiquement 13 
plus fort que nous? A-t-1] plus d' intelligence? c 
— Quelques-uns ajouteront : faiſons- le deſ- 9 
cendre du trone : quand nous ſerons a fa al 
place, nous ſerons juſtes comme lui. fe 
ils . 
Eh bien, Socrate, je formerai un code I 
politique comme Zoroaſtre , Minos & Selon; | 

mes ſujets ne ſeront pas cenſẽs obèir au 
prince, mais a la loi. | je 
SOCRA T B. he 
.. tr 
Y penſez-vous , Philoxene ? quoi! des loix bk 
humaines pour gouverner des hommes! & qu 


de quel droit mon egal vient il me donner 


6 
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des chaines ? Sa leégiſlation n'eſt utile que 
L'HOMME 
AVEC DIEU* 


contre les infracteurs qu elle fait naitre. Par 
quelle abſurde Parbarie me rend-il coupable, 
afin d'avoir le droit de me punir ? 


PHILOXEN E. 

Je vous entends. — Eh bien , je voiis 
accorde que le peuple a beſoin d'un culte; 
il faut environner ſes yeux du bandeau de 
la ſuperſtition , pour Tempecher de troublet 
la terre; PFegarer , pour lui 6ter la fa- 
cultE de ſe nuire, & abrutir ſon intelli- 
gence , afin de le mettre hors d'ttat d'en 
abuſer. — Mais un philoſophe a= t- il be- 
foin d'erreurs pour etre juſte ? Non; il Teſt 


| fans conſulter les prejuges populaires ; il Peſt 


mEme malgre ces prejuges, 
VT 

Combien , 6 Philoxene ! je pourrois, fi 
je vous eſtimois moins, triompher de votre 
reponſe ! Quoi! c'eſt vous qui conſeillez de 
tromper les hommes? & vous Etes honnete ! 
le mot de probite eſt dans votre bouche , 
quand le blaſpheme eſt dans votre cœur l. 
A Dieu ne plaiſe cependant que j humilie, 
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ont le fiel de ma critique, homme eſtimable d 
— que je puis eclairer ! non, mon cher Phi. ef 
loxene, Perreur ne fut jamais utile au genre 
humain ; elle deshonore également le légiſ- 
lateur qui la fait naitre & le vulgaire qui 
Padopte. Si le culte de Vetre ſupreme fait le d 
bonheur de la terre; c'eſt qu'il eſt la baſe te 
de toutes les verites , & le principe de toutes ta 
les vertus. Pour Patheiſme, il n'eſt utile qu aux q1 
riches qui veulent jouir ſans inquietude , & 
aux grands qui veulent opprimer ſans re- : 
mords ; ceſt le ſyſteme des tyrans , qui; 
apres avoir tourmenté leur exiftence dans la bo 
recherche des vains plaiſirs, appellent encore - 
le neant au bout de leur carriere. 
PHELOXENE. 
Socrate, reloquence eſt bien froide , quand 2 
il ne s'agit que de raiſonner ; & qui vous a 
dit que Dieu exiſtoit? 
8 Cl 
Qui me P'a dit? toute la nature. 
PHILOXENE. 
0 


Mais la nature n'eſt que Teffet aveugle 


Ss LENA OE 21%. co 

c une cauſe privèe d'intelligence; ainſi Poracle — 
"0 45 - LHOMNE 

eſt auſſi obſcur que la pretreſſe qui l' annonce. c DRU. 


S OCR A T B. 

Ne ddcidons pas où il faudroit du moins 
douter : rẽpondez- moi, Philoxène, ne met- 
tez-· vous aucune difference entre le lierte qui 
tapiſſe les murs de cette priſon & Socrate 
qui raiſonne avec vous? 


Je ne ſuis pas aſſez abſurde pour con- 
fondre une plante avec Petre intelligent qui 
m' claire. 

S OR AT E. 

Vous ſuppoſez donc par l'ordre de mes 

raiſonnements que ſai de [intelligence ? 
PHILOKXE NE. 

Ten ſerois prive moi-meme , ſi jo pouvois 
en douter. 

S OMR AT E. 


Eh l quoi, deux ou trois arguments phi- 
loſophiques font de Thomme un ᷣtreè intel 
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m—_— nt, & Fordre admirable qui regne dans 
PARTE Il. punivers, neſt que Peffet de Taveugle ha- 
fard'! — Deſcendez dans le ſein de la terre; 
—voyez la nature travailler en filence a la for: 
mation des mineraux & à la vegetation des 
plantes. Parcourez la ſurface de la terre, & 
voyez homme libre & éclairé ſe conſoler 
par la vertu des maux phyſiques dont il eſi 
aflitge ; portez vos regards au- deſſus de vous, 
& voyez ces orbes lumineux, qui, dans le 
ſpectacle varie qu' ils preſentent , n'ont jamais 
change le cours uniforme de leurs revolu- 
tions. Si dans cette harmonie conſtante des 
Etres, vous n appercevez qu'un flence pro- 
fond; 6 Philoxene ! pourquoi me donnez- 
vous le titre d'intelligent? Voulez- vous me 


1 
ſeduire par une flatterie ou m'offenſer par | 
une ſatyre? 


3 . ws 


P HI ILO X E N F. 

Je ne ſuis ni un Satrape de la Perſe, ni 
un Ariſtophane ; mais depuis que je me 
connois , je m'etudie à Etre vrai. — Pat 
droit d' attribuer de Pintelligence A homme, 
parce que je la ſens en mol , parce que je 
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puis meme la definir ; mais je ne comprends 
pas de meme etre que vous faites prefider 
à la formation de Punivers ; & je ne fuis 
athèe que parce que Jai la bonne foi de ne 
2 faire un Dieu d'une qualité occulte. 


Soca 


Eh bien! jen appelle a cette mEme bonne 
foi qui vous rend athee : repondez - moi; 
raiſonnerois - je avec juſteſſe, fi je diſois: 
je ne comprends pas la mechanique du flux 
& du reflux de Focean ; donc il n'y en a 
point: la plupart des proprietes de la ma- 


tiere me ſont inconnues ; donc elles n' exiſ. 


tent pas: je ne ſuis point initie dans le myſ- 
tere de la generation ; donc je ne ſerai ja- 
mais pere : cette logique ſans doute neſt 
pas celle de la nature. 

O Philoxene ! vous appellez Dieu une 
qualits occulte , & vous en concluez qu'il 
n'exiſte pas; c'eſt imiter ces deſpotes de la 


— can 
— — 


L*'HOMME 


AVEC DIV. 


Perſe, qui font de leurs eſclaves des eu- 


nuques, afin d'avoir le droit de ne pas les 
traiter comme des hommes. 


— 


Nous ignorons quelle eſt la nature du grand 
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etre qui gouverne tout, mais Pedifice exiſte, 1 
& ſa vue depoſe en faveur de Vexiftence 

de Parchitecte: cette verite eſt le cri de ; 
la nature, & le triomphe de la raiſon. 


PasTIEUL 


7 Cm , 


PHILOKXEN E. 
Mais ſi Pexiſtence de Dieu «oit une ve- 
rite Eternelle, d'où vient en ai-je doute un 


ſeul moment? 


I O CRATE. 

Parce que vous avez voulu avec un en- 
tendement borne dechiffrer tous les hy&ro- 
glyphes de la nature: parce que n'ayant 

que cing ſens, vous avez tente de penetrer. 
Fefſence des choſes. | 
L'athée n'eſt pas le ſeul ſophiſte qui nie 
ce qu'il ne voit pas avec Evidence : il y a 
dans Athenes des penſeurs ſubtils qui à force 
de ſe defier de leurs ſens, en ſont venus 
a aſſurer que la matiere rexiſte pas: ils 
prennent leurs corps pour des phantô- 
mes, & s indignent de la douleur qui les 
avertit du delire de leur ſyſteme. 
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Philoxene , le peuple n'explique rien, le 
ſophiſte vent tout expliquer : pour le philo- 
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ſophe, il tache d interpreter ca & U quel- 


— 
— 


ques lignes du vieil manuſcrit de la nature; LHoMME 


& quand les difficultes Parretent, il n Cds 
que lui-mème, & ne dechire pas le feuillet. 
P HIILO XE N k. 
Socrate, il y a dans la fabrique de Pu- 
nivers des defauts eſſentiels qui trahiſſent le 
peu d'intelligence de ſon moderateur. Telle 
eſt l'introduction du mal phyſique & du mal 
moral; cette horrible diſſonnance dans l har- 
monie des Etres frappe tous les regards, & 
ce n'eſt point Ia un probleme à expliquer: 
or, dans alternative d admettre une cauſs 
aveugle ou une cauſe mechante , Jaime en- 
core mieux attribuer Pexiſtence de tout au 
haſard qu'a un Dieu, qui ſeroit le tyran 

de Punivers. 


SOG u AT * 


Philoxene , on a mille fois ſatisfait à vos 
plaintes contre l'tre ſupreme : le mal phy- 
ſique vient de ce que la matiere n' ayant 
rien de ſtable dans les formes ſucceſſives 
qu'elle adopte, n'eſt point le Dieu de Pu- 


AVEC DIEVe 
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nivers : quant au mal moral, il derive de 
cet appanage ſublime de homme qu'on ap- 
pelle la liberté: le premier n'eſt rien pour 
le ſage qui ſait Papprecier ; le ſecond lui 
donne droit a la vertu : la diſcorde peut 
troubler ce point fugitif de notre exiſtence 
qu'on appelle la vie; mais 4 la mort tout 
rentre dans Fordre : la mort! quelle 
idée terrible ce mot doit réveiller en vous! 
Si le néant ne ſe trouve pas au bout de 
votre carrière; ſi votre corps ne ſe diſſout 
que pour procurer a votre ame le -reveil 
de l'eternite .. ah! Philoxene !.. . je yeur 
croire que vous avez pas acheté par des 
crimes votre ſecurite contre les remords; 
Jaime a me perſuader que le deſir d etre 
anéanti ne vous a pas entrainé au dogme 
affreux de Tan antiſſement; mais Sil exiſte 
un bienfaiteur Eternel des hommes, ne fre- 
miſſez - vous pas d'augmenter le nombre 
odieux des ingrats ? — Mon ami, rheure de 
la vie eſt fonnee pour moi; dine peu elle 
ſonnera auſſi pour vous: hiver a blanchi 
votre tète & annonce ſa decadence ; la 


tombe s ouvre ſous vos pas; tombez aur 
genoux 
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genoux de etre ſupreme, pour vous en- E 
| L'HoMME 


dormir dans ſon ſein. — Vous aimez Alpa- IvEC Diku. 
fie : quel abyme immenſe oſez - vous donc 
creuſer entr elle & vous? Aſpatie!... je 
ne ſais quel preſſentiment vient tout. à- coup 
m'agiter; je crois entendre la voix de mon 
Genie qui ne me trompa jamais Trems-- 
blez, homme infortune ! le ciel. pour vous 
va ceſſer d'etre ſur la terre; dans peu, le 
voile de la mort $'&tendra ſur tout ce que 
vous aimez; avant trois jours peut - etre , 
ce cœur où vous regnez ſera rongé des 
vers. . . . Ah! fi les vertus d' Aſpaſie expi- 
tante ne ſont pour vous que la vague im- 
pulfion d'un reſſort qui gancantit ; ſi en em- 
braſſant pour la derniere fois ſon corps li- 
vide & place, vous ne deſirez pas de re- 
naitre avec elle. ... . Philoxene , vous ne Pa- 


vez jamais aimee. . . . Vous n'Etes pas digne i 


de rencontrer Dieu ſur la route de ter- 
nite.. | 
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: CHAPITRE VI. 


DER vVATHEISME. 


II. a été un temps on Pon croyoit aux 
ſorciers , quoiqu'il n'y en eut pas, & on bril- 
loit les malheureux qui. Etoient ſoupconnes 
by de ſorcellerie. 
= | Dans le meme temps, on croyoit qu'il 
ne pouvoit y avoir de vrais athées, quoi- 


PARTIE III. 


qu'il y en ait eu chez preſque toutes les 
nations; & on briiloit encore les malheu- 
reux qui Etoztent ſoupconnes d'athéiſme. 
Dans ces fiecles d'erreurs & d' horreurs, 
la tendre humanite m' auroit empèchè de faire 
entendre ma voix contre Patheiſme : il Etoit 
trop dangereux alors de prononcer le nom 
d'athèe; à ce mot terrible, le peuple friſ- 
„ ſonnoit, le pretre preparoit ſes anathèmes, 
5 £ 2 & le magiſtrat allumoit ſes biichers. 
Nos mæœurs ſe ſont adoucies ; Freret & 
la Mettrie font morts dans leur lit: voila 
 Fepoque où le philoſophe peut tonner 


> A, wy 


BY Fa NATURE 1 
7 Re) 3 — — 
contre les athees, ov il peut etre ver- — 
| 225 L'HOMME 
tueux fans Etre homicide. | Bm 
a 4 „„ : AVECDIEUs | bY 
Je ne vois pas mEme pourquoi je ferois | 1 
paſſer dans mon ouvrage tout le fiel dont 
Derham, Abbadie, & le docteur Bentley 
ont ſouille leurs apologies du théiſme (4): 
plus une cauſe eſt juſte, moins elle doit 
etre ſoutenue par des injures. 
Souvenons- nous que le theifſme eſt le 
dogme de la nature & la religion du genre 
humain ; ſon culte fimple & ſublime embraſſe 
tous les ſiècles & toutes les nations; que 
peuvent contre ce coloſſe les foibles traits 
que de temps en temps on lxi a lances? Les 
livres des athèes ont peri preſque tous, & les 
autels du Dieu de la raiſon ſubſiſtent encore. ; 


Sl . "I . 
4 1 1 ' =, 


ae das 1d 


Ca) Voyez ſur- tout le livre du docteur Bentley qui 2 
pour titre De Stultitia Atheiſmi; c'eſt la diatribe d'une 
energumene, plutdt que l'ouvrage raiſonnè d'un philo- 
ſophe. | | : 
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AKRTICHKE k 
Combien Paccuſation datleiſine E 


. & arbitratre. 


LA U TEUR inintelligible du ſyſteme in- 
N PARTIE III tellectuel faifoit des athees de prefque tous 
_—_ les anciens philoſophes (a) le cynique Toland 
__ | les égaloit en nombre aux theiſtes (b) ; & le 
_ minime Merſenne ecrivoit en 1623 dans fon 
commentaire ſur la Genèſe que de ſon temps 
il y en avoit a Paris au moins cinquante 


mille. 
A entendre ces aſſertions audacieuſes, il 


— — Le 
— 


m 

- (a) Il comptoit dans cette clafle les diſciples d'Ana- m 
3 $ ximandre qui faiſoient tout deriver d'une matiere inſenfi- 

ble, les elteves de Democrite. qui atttibuoient tout au I 

concours des atomes , le grand nombre des Stoiciens qui | ph 

admettoient une nature aveugle, mais agiſſante ſelon des "a 

—_ regles ſures & les partiſans de Straton qui faiſoient part 

——— | de la vie a la matiere Syſt. intell, de CudWorth , cap. 2. 1 
Jaime mieux croire que Cud Worth etoit un fou que de 

faire des athees de tous les ſages de la Grece. 0 

(6) Voyez Reimann, Hiftoire uniyerſelle de Patheiſme. 1 © 


Tf 
D 


Ds La NATUR : 247- 
ſemble que les athées forment une ſecte a — 
part, ayant ſes chefs & ſes étendarts, & e 
ou chaque individu porte comme le Cain 
de la Genèſe le caraQere de fa reprobation 
empreint ſur ſon viſage. : 
Quand on vient enſuite a Fexamen,, on eſt 
tout Etonne de voir que ce qui caraQteriſe 
le plus grand nombre de ces athe&es weſt 
qu'une nuance fugitive qui nous echappe au 
moment ou nous croyons la ſaiſir; les vrais 
athees, quoi qu'on en diſe, ſeront toujours 
en très- petit nombre: ils ſeront dans PFordre 
moral ce que ſont les monſtres dans Vordre 
phyſique, & Ceſt un nouveau ſujet ad- 
mirer la nature. | 
Les ſectaires de tout temps ont cr des 
mots odieux pour diriger tout homme qui ne 
marchoit pas ſous leurs drapeaux : mais ces 
mots odieux ne caraQeriſent aux yeux du 
philoſophe que le fanatiſme de celui qui e en 
fait . (a). 


N ml —__—_—— „ 2 * 
n X 
— — 
— 0 


(a) „ Laccuſation d'athéiſme ne fgnifie rien, ſinon 
„ que les philoſophes & les theologiens fe ſont ſouvent 
„ trop echauties dans -la diſpute, Examen du Materia- 
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Malgre le jéſuite Caraſſe, Port- Royal ne 


©, xi Ill. fut jamais un berceau d'atheiſme : malgre le 


jẽſuite qui a fait compoſer ! Enèide de Virgile 


a des moines de Citeaux, la poſterits ne 


mettra jamais dans la claſſe des Diagoras le 


rival de NeWton & Pauteur des Provinciales. 


Quoi qu'en diſe Papdtre Paul (a) les an- 
ciens philoſophes n'&toient pas ſans Dieu, 
parce qu'ils Etoient fans foi: & faire deux 
des athèes, c'eſt fAltrir leur cendre & ca- 
lomnier leur memoire. 

De ſtupides voyageurs ont mis au rang 
des athees les peuples barbares, parce qu'ils 
navoient d'idee ni de la tranſubſta ntiation, 
ni de la conception immaculee , ni de la 
donation de Rome A faint Pierre; mais des 
ſauvages ne ſont pas {ans culte parce que leurs 
tyrans ſont ſans logique. 

D'un autre cote le compilateur Elien $'ap- 
puie de Tignorance mème de ces peuples bar- 
bares, pour ctablir Puniverſalite du theiſme. 


-— — 
— 


6ꝗ3tlb——— —— 


liſme , par le pretre Bergier, tom. 2. pag. 138, --- Il faut 


qu'un principe ſoit bien evident pour qu'un philoſophe ſe 
rencontre ainſi avec un docteur de Sorbonne. 


(a) Epiſtol. ad Epheſios. Cap. a. Verſ. XI & XII. 


bd A © 


e 


DE EAN ATF 


* 15 * * * - | 
„ Jamais, dit-il, on ne les vit nier la pro- 


„ vidence, ce n'eſt point le Celte ou ! Indien 
„qui ont imagine les ſyſtémes d' Evhemere 
„& de Diagoras (a). 75 

Elien le defenſeur des ſauvages ſe trompe 
ainſi que les voyageurs qui les calomnient ; 


des peuples abrutis par la plus profonde igno- 


rance ne pourroient avoir de culte raiſonnè: 
cependant ils ne ſeroient pas athees ; il ne 
faudroit pas plus leur demander ce qu'ils pen- 
ſent du thẽiſme que leur opinion ſur les mo- 
nades de Leibnitz ou ſur les homœomeries 
d' Anaxagore. 

Il y a mèéme des hordes ſauvages, telles 
que celles des Omagas qui, ſubiſſant au ber- 
ceau une operation meurtriere qui Ecraſe 
leur tete & degrade le fiege de leur intelli- 
gence , ne peuvent depoſer ni pour ni contre 
dans le grand proces qui nous occupe : ils 
ne ſont point theiſtes, ils ne ſont point athees, 
ils ne ſont rien. | 

On a calomnie les lettres'de la Chine , 
quand ſous le pretexte qu'ils n'adorent que 


—— 


(a) Elian. Hiftoir, diver, Lib. a. Cap. 23. 
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le Izien, on en a fait des athées; le Thien 


PARTIENL n'eſt- il pas le Jehovah de la Paleſtine, PE- 
ternel geometre de Platon, & le Deus opti. 


mus maximus du capitole. 
On a calomnié une des nations les plus 
reſpectables de Europe moderne, quand on a 
fait de ſa capitale le foyer de Patheiſme, 
ſous pretexte qu'elle a produit les Tindal, 


les Collins, les Bolingbroke & les Shafteſbury. 


Par quelle logique également abſurde & 
atroce oſe t- on intenter contre des nations 
entières Paccuſation d' athéiſme? les légiſla- 
teurs avoient. ils quelquinteret a faire de l'in- 
credulite la baſe de leur politique? Les peu- 
ples qui ne ſe defendoient qu avec Dieu contre 
leurs tyrans, ont ils ſouffert qu'on le leur ravit? 


Latheiſme eſt-il devenu une loi nationale? 


non, non, le genre humain n'eſt point ab- 
ſurde, mais des philoſophiſtes ont été quel- 
quefois calomniateurs, & ce ſeroit une autre 
calomnie que d'en faire le reproche aux 
philoſophes. Res — 


Deſcendons des grandes ſocictes aux indi- 


vidus qui les compoſent ; il eſt Evident que 
©'ſ{t un crime de leze-humanite@, de mettre 


Age 


LY 
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ps gens de lettres au rang des Diagoras , = | 
| |  L'HOMME 
AVEC DIEU 


ſous pretexte qu'ils n'epouſent pas les rèveries 
des Scot , des Bonaventure & des Thomas 
d' Aquin; qu' ils ne croient pas a St. Roch, 
ou aux onze mille vierges, & qu'ils diſpu- 


tent contre les docteurs ſans ſoutenir Theſe. 


Si quelques Ecrivains pouvoient Etre ap- 
pelles de ce nom odieux, il ſemble o abord 
que ce devroient Etre ces controverſiſtes mal. 
adroits qui trahifſent la cauſe du theiſme , 
en la ſoutenant par des preuves auſſi foibles 
que leur genie; cependant il ſeroit affreux 
de les deſigner ainſi; leur cœur n'eſt point 
coupable des erreurs de leur plume; de plus 
leurs ſtupides apologies ne peuvent nuire 


réellement à la religion de la nature; les 


echaffauts s ecroulent & Vedifice reſte. 


Il ne ſuffit pas d'avoir des idées fauſſes 


de la divinite pour E:re au rang des athees ; 
nous verrons dans la ſuite qu'il eſt impoſſi- 
ble a l'intelligence humaine de dechirer le 


voile qui couvre Pefſence de Dieu; les 


athtes de cette claſſe n'exiſtent pas, ou le 
genre humain eſt athee. 
$1 des erreurs ſur les attributs de Dieu , 
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conſtituoient une branche de Patheiſme „les 
theologiens ſeroient les patriarches des athées; 
ce ſont eux qui ont egare le monde en 
donnant a Vetre ſupreme des qualites abſurdes 
ou des qualités contradictoires, en faiſant 
de lui un &tre imaginaire, ou un homme. 
II faut le dire ala honte de Peſprit humain : 
en tout temps on a fait ſervir Paccuſation 
vague & barbare dathtiſme au malheur 
des hommesa talents, des rois & des ſages (a). 

Socrate fut accuſe d' athẽiſme pour avoir 
raillè les myſteres de Ceres & ſon grand pretre. 

L'empereur Frederic II, pour avoir de- 
fendu les privileges du tröne contre les atten- 
tats du pape. 

Le chancelier de PHopital, pour avoir 


- refuſe d' tre perſecuteur (b). 


_ 


— 


— — 


(4) Une mauvaiſe definition peut faire en ce genre un 
mal irreparable : le profeſſeur Felice appelle athéiſme Vin- 
difference du philoſophe qui croit en Dieu & penſe que 
tous les cultes ſont egaux. --- Principes du droit naturel 
de Burlamaqui , edition d'Yverdun, tom 3. pag. 36. --- 
Cela ſufficoit dans un fiecle de barbarie pour conduire ſur 
Fechaffaut les Bayle , Ies Montagne & les La Motte le 
Vayer. 


(65) Homo doctus ſed yerus atk@os, Voyez Comment, rer. 
Gallicar, Lib. 28. 
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Galil&e, pour avoir dit que la terre tourne ; 

Deſcartes, pour avoir admis des idèes innees , 
& Gaſſendi, pour les avoir refutees. 

Un pere Hardouin a compoſe expres un 
ouvrage, pour prouver que Paſchal, Male- 
branche , Arnaud , Nicole, le P. Queſnel , 
le philoſophe Regis , &c. ſont tous des 
athees (a); & qui ſait $ dans la ſuite, 
quelque nouveau Bayle ne fera pas ſervir 


ht 


— 
— 


(a) Cet ouvrage abſurde a pour titre Athei deredi; il 
ſe trouve dans la collection des ceuvres de ce jeſuire , con- 
nue ſous le nom de Joannis Harduini opera varia. 

La preuve de Fatheiſme du P. Mallebranche, c'eſt que 
cet homme celebre dit, Recherches de la veritè, tom. 1, 
„La preuve de l'exiſtence de Dieu la plus belle, c'eſt 
„ Pidee que nous avons de Vinkni. 

Paſchal ef range dans la clafle des athees, pour ayoir 
dit, Penſees diyerſes , Tir. 28, N. 64. „Nous ne pou- 
„ Vons aimer ce qui eft hors de nous; il faut aimer un 
„ Etre qui ſoit en nous....: Or, il n'y a que Fetre uni- 
„ verſel qui ſoit tel. 

Deſcartes ſubit la m&me accuſation pour avoir dit dans 
la troifieme de ſes meditations metaphyfiques , Dei no- 
mine intelligo ſubflantiam infinitam , independentem, & 
ſumme intelligent em, 3 | 

Obſervons en finiſſant cette note, que les meditations 
metaphyſiques de Deſcartes ont ete brilees en Italie par la 
main du bourreau, & que les œuvres du P. Hardouin n'ont 
meme jamais Ete miſes a Vindex, 
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ce livre extravagant pour augmenter la liſte 
qu'on nous a donné des athees vertueux ? 
Il eſt aiſe de creer des athèes, comme 
des magiciens, avec un trait de plume. On 
a long-temps écrit contre la ſorcellerie ; on 
a perſecute ceux qui en Etoient ſoupconnes , 


on les a briile meme en France; enſuite 


on a Ete fort ſurpris de voir qu'il ne pouvoit 
y avoir de ſorciers. 
Je ſuis membre de la grande ſocicte du 


genre humain, avant d'avoir une patrie: 


ainſi la crainte de bleſſer mes concitoyens 
ne me fera point trahir la verite ; & je dois 
avouer qu' aucun pays de l'Europe n'a pro- 
duit plus d' athèes de cabinet que celui qui 


ſe glorifie de ſon fiecle de Louis XIV. 


Mais apres cet aveu que m'arrache l'amour 


du vrai, il doit nvetre permis ſans doute 
de reclamer contre la fureur des antiphilo- 


ſophes qui ont oſè accuſer nos celebres 
theiſtes d'atheiſme ; il en eſt meme qui pour 


rendre odieux de grands hommes, les ont 


appelles à la fois théiſtes & ath&es, ce qui 
eſt contradictoire. 
Montagne & Charron ont fubi cet oppro- 


— a 


2 
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bre. pour avoir repandu des doutes ſur la 


ſcolaſtique & plaiſante des moines. LHOMMuE 
| AVEC DIEU, 


Bayle & la Motte le Vayer pour avoir 
apprecie la ſuperſtition de leur fiecle & avoir 
ſonne le tocſin de la raiſon contre Vinto- 
lerance. | | 4» 
La plaiſanterie de Fontenelle ſur Mero 

& Enegu, dans laquelle il met dans ſes ba- 
lances philoſophiques Rome & Geneve , lui 
valut le nom Athée: frere le Tellier con- 
feſſeur de Louis XIV, & TAnitus de ce 
ſiecle, menaca le Lucien Francois de la 
Baſtille , & celui- ci ne detourna Porage qu'en 
faiſant imprimer une apologie en vers de la 
revocation de Pedit de Nantes (a); foibleſſe 
moins grande que celle de nier la divinité, 
mais preſqu auſſi dangereuſe. „ 

Le bon abbè de Saint-Pierre, dont les rè ves 
platoniques ſont fi chers aux gens de bien, 
fut mis à cauſe de ſon allegorie du maho- 
metiſme ,” au rang de ces mEmes Diagoras 
qu'il retutoit ſans ceſſe par Pexemple de ſa 


— 


— 
— 


(a) Voyez le recueil intitule le Triomphe de la religion 
Jous Louis le Grand, imprime a Paris en 1637. 
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— wie, & par le thẽiſme repandu dans ſes | 


PARTIE Ill. ouvrages. - | 
On a groſſi la liſte des athees di nom | 
meme du préſident de Monteſquieu; le 
frenẽtique qui avanca cette abſurditè, etoit 
ce folliculaire ecclefiaftique qui vit obſcu- 
rément de ſes complaintes anti-moliniſtes , de 
{a haine contre les EvEques , & de ſes injures 
contre les philoſophes. 
II eſt très- aiſè de calomnier la memoire 
d'un theiſte, en imprimant ſur ſa tombe 
un ſoupcon datheiſme : ainſi je defirerois 
qu'un bon mot ne füt pas mEme un titre 
ſuffiſant pour ravir Dieu à un eſprit-fort. 
Le roi de Caſtille Alphonſe X , ne fut 
point un athèe, pour avoir dit: ſe j*avois 
aſſiſte au conſeil de Dieu lorſqu'il crea les 
mondes , je lui aurois donne de bons avis 
ſur leur mouvement; un inſtant de mauvaiſe 
humeur contre le ſyſteme: aſtronomique de 
| Ptolemee , ne prouve pas le dernier &gare- 
ment de Teſprit humain; & on ne rejette 
pas la divinite , parce qu'on radmet ni le 
ciel cryſtallin ni les epicicles. . 
Rabelais, mEme le cure de Meudon & 


hw of 
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ſhiſtorien de Gargantua , pourroit n'avoir = 22 


A L'HOMME 
. 3 f JE, |. * 
point Ete un athéèe, quoiqu' il et dit en AVECDILV. 


0 . . 


mourant : Je vais chercher un grand peut- 
etre. e | 
Je me hate de franchir Pintervalle qui 
ſepare Vath&e de convention du vrai athee. 
Je ſerois tent de regarder comme en- 
nemi ne du theiſme , le - ſceptique deter. 
mine qui voyant des difficultes dans tous les " 
cultes inventés par les hommes, rejetteroit 
meme celui qui nous a été donné par la 


nature; le ſavant de mauvaiſe foi qui ne 


retireroit de ſes vaſtes connoiſſances que 
des motifs de douter de tout ce qu'il ne 
voit pas: le ſophiſte captieux qui perſuade 


que Dieu ſe derobe également a ſes ſens 


& a ſon entendement , ſe tourmenteroit a 
nier ſon exiſtence. . 

En un mot le vrai athée eſt 4 mes yeux 
le penſeur audacieux qui attribue origine 
& la conſervation de tout, à la combinaiſon 
des elements ; qui ne diſtingue pas la provi- 
dence de PFeEnergie de la matiere , & qui aſſervit 
tous les Etres au joug imperieux de la fatalite. 

De tels athées ſont en plus petit nombre 
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Pan i. qu'on ne penſe, parce qu'il faut une longus 
; ne de ſophiſmes pour parvenir à ce y,. 
teme; il faut abuſer long-temps de la raiſon, 
pour meriter d' etre refute par les theiſtes., 


or la plupart des athees ne raiſonnent pas. 


Ta foule des athees modernes eſt compoſte 


| d' hommes voluptueux qui ne liſent rien, qui 
ne diſcutent rien, & qui ne trouvant aucun 


3 culte religieux ou ils puiſſent étouffer leurs 
remords, adoptent le ſyſteme qui met le neant 
au bout de leur carriere (a). 

Il ny aura donc jamais ſur la terre qu'un 
très. petit nombre de vrais athees , & ceus- 
la il faut les plaindre , les inſtruire, & nan, 
leur dite des * „& encore moins les 


| briler.. 


an 


(a.) C'eſt dans ce ſens que le philofophe peut applaudir 
2 cette maxime d'un 101 eclaue, mais qui fut d*ailleurs 
un tres-mechant homme, === Dixit inſi — in corde ſus 
non eſt Deus. 
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AKXTICES 1t 
De Porigine de + P Atkeiſime Ne. 


Sammie dit que le premier athie — 


fut ſans doute un homme de mauvaiſe hu- L'HO MMR 
AVEC DIE Us 


meur (a) ; je ne ſerois point ſurpris en effet 
qu'un Chaldeen naturellement contemplateur 
du ciel, jugeant de l'arrangement des aftres 


par Pabſurde ſyſteme de Ptolemèe, ne vit 

| dans le déſordre de Punivers , Pempreinte 

0 d'une cauſe aveugle & que ſa mauvaiſe hu- 

meur contre Phorloge ne lui fit nier Pexiſe 

tence de Phorloger. 

Pour moi je ſerois tents de croire que le | | 
1 premier athèe a été un raiſonneur ignorant, 

qui a voulu fans avoir de données, réſou- 


dre le probleme de 'eſſence des choſes. 
Ce raiſonneur dut ſe fermer les yeux ſur 

les cauſes finales & croire que tout procedoit 

Gun principe auſſi paſſif que ſon entendement. 


CE 


(a) Lettres ſur Penthoufiaſme , ſect. 1 
3 Tome J. R 


A 
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— ll dut S accoutumer peu- A. peu à voir tout F 
F4&7IE III. ſe diſſoudre autour de lui & à voir renaltre o 
ſans ceſſe l'image de la mort & du neant; p 


cet enthouſiaſme de la vertu qui fait faire 
a Thomme ſenſible tant de grandes choſes E 
ne dut jetter en lui aucune racine ; ſon 
ccœur glace ne dur point s ouvrir au doux 
ſentiment de la bienveillance , & c'eſt dans 
ce ſens que Pon peut dire que le premier athde 
eſt Thomme qui ne ſut point aimer. 
A toutes ces cauſes generales , il a pu dans 
la ſuite sen joindre d'autres qui ont contri- 
bus à propager Tathéiſmè: le plaiſir de $ecar- 
ter des routes communes, & d' etre cite com- 
me des hommes extraordinaires, a pu engager 
des Cyniques a brüler le temple de la reli- 
gion, pour acheter la triſte celëbritè d E- 
roſtrate. | [ns 
L'indignation que fait naitre ſoit la baſſeſſe 
des cultes ſuperſtitieux dont la terre eſt inon- 
dee, ſoit Patrocitéè du fanatiſme qui les con- 
ſerve, a pu encore entretenir dans des eſ- 
prits deja mal diſpoſés, les germes de Ia- 
theiſme : le raiſonneur a dit: Phomme reli: 


gieux eſt ſuperſtitieux ou fanatique, donc il 


\ 
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ny a point de religion; il eüt été plus 
conſequent de dire avec le philoſophe : le 
peuple outrage Dieu par des pratiques ſtu- 


——_— 
— 


L'HOMME 
AVEC DIKU, 


* 


pides ou barbares, donc le ſage peut Pho-. 


norer par un culte fimple & ſublime : on 
defigure Dieu dans de ridicules tableaux, 
donc il y a un Dieu. 

Enfin il ne ſeroit pas impoſſible que des 
deſpotes inſolens entoures de courtiſans & 
d'eunuques, fe voyant genes par les entraves 
d'un culte religieux n'adoptaſſent nn ſyſteme 
deſtructeur qui leur donneroit la facilitéè de 
tourmenter l'eſpèce humaine ; lorſque Cali- 


gula dans un temps d'orage crioit A Jupiter: 


Ecraſe-moi, ou je tecraſe | Sil n'etoit pas 
dans un acces de delire , il parloit ſurement 
en athée; au reſte ce ſeroit encore une con- 
ſolation pour les malheureux troupeaux d'etres 
intelligents qu'on mene avec la verge du def. 
potiſme , de voir que leurs tyrans s õtent tout 
eſpoir de deſarmer le Dieu qui va les punir, 


& qu'après avoir ete pendant leur vie les plus 


abſurdes des Ctres , ils en ſeront à la mort les 
plus malheureux. 
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Arien TIT 


Du DANGER DE L*ATHEISME, 


. J E ne divai point avec Penthoufiaſte Aba- 


PAR TIE IIl. die que l'athèe ne peut avoir de vertu (a); - 


quoique le ſyſtème qui ancantit Dieu anean- 
tifle auſſi cette precieuſe ſenfibilice qui eſt le 
germe des vertus ſociales , cependant il eſt 
poſſible que l'athèe ſoit homme de bien: le 
defir d tre heureux peut l' engager a concourir 
a harmonie generale : qui fait mEme &'il ne 
le refuſera pas a des crimes ſecrets, dont il 
croit $s'Etre aſſure a jamais Pimpunite pour ne 


point Etre trouble par la voix importune des 


remords. 


D'un autre cote Patheiſme ne ſuppoſe pas, 
comme Pa cru le ſage Charron, une ame forte 


3 nt 


S 


(a) Verite de la religion chretienne, Tom, I. Sed. I. 
Ch. 17, Comme tous les enthoufiaſtes ſe copient, le docteur 


Bentley oſa aufh dans le diſcours qu'il prononga pour la fon- 


dation du ſyſtème de Boyle avancer cette etrange theſe que 


Pathee ne pouyoit etre ni bon parent, ni bon ſujct, ni bon ami. 
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& vigoureuſe ; Path&e qui s' eſt fait des prin- 
cipes eſt, ainſi que je Pai-prouve , le plus 
froid des Etres : fon entendement n'habite 
que le deſert qu'il a fait lui- mème; il ne con- 


noit que Pexiſtence dont il jouit: il ne ſert 


que les hommes dont il a beſoin, & la vue 


du neant qu'il place au-delà de la tombe en 
detendant les reſſorts de ſon ame, en fait un 
automate incapable de donner la plus legere 
impulſion à la grande machine de univers. 


Pour Pathée fans principe, fa vigueur neſt 
que celle du delire : c'eſt Salmonee qui fe 
flatte avec de vains feux d'artifice d'eteindre 


la foudre dans la main de Jupiter. 


Or, il eſt infiniment dangereux pour la 


ſociẽtẽ qu'une ſecte qui glace homme ſe 


propage : ötez Venthouſtaſme , & vous fereꝝæ 


difparoitre la race des heros: croyez-vous que 
ſi Regulus eũt raiſonne ſon patriotiſme, il 

fit rentre dans Carthage : faites de Socrate 
un froid ſophiſte, ſon nom ne ſera point fletri 
par Parcopage , & ſa mort obſcure deviendra 
inutile pour Fexemple des hommes. 

Les grandes paſſions ſont ce feu principe 
ayec lequel les Jegiſlateurs vivifient le monde 
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politique: les chefs du corps ſocial doivent 
donc encourager la doctrine qui tend a dou- 


bler les forces de chaque individu & non 


celle qui favoriſe une inertie, preſage de fa 


decrepitude. 
Il eft infiniment dangereux pour la terre 


de ſoutenir une ſecte qui nous condamne 2 
Tautomatiſme, qui juge homme un enfant 
& qui lui ravit ſon pere. 


Il eſt infiniment dangereux pour le genre 


humain de le mettre ſous le joug impericux 
de la neceſſite & d'autoriſer par la les mal- 
heurs des peuples & les attentats des rois. 
L'athèiſme eſt d' autant plus funeſte au repos 
de la terre, qu'il detruit tous les freins qui 
arretent le vulgaire des hommes, ſans donner 
la plus legere baſe ala morale. 
L'ath&e de cabinet eſt d'ordinaire un hom- 
me tranquille qui ne nuit qu'a lui-meme , en 


Sabreuvant des flutdes venimeux qu'il com- 


* 


1 
Mais Sil oſe fonder une ſee „ Sil eterniſe 
par des ouvrages deſtructeurs le mal qu'il 
fait a ſes contemporains, il eſt coupable du 
ctime de lèſe- ſociẽtè, le crime le plus grand 
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dont on puiſſe faire mention dans les annales 


des hommes. 
Le plus grand malheur de rathe de ca- 


binet eſt de faire Fathee de cour: c'eſt Chiron 

qui Eleve Achille, dit le plus beau genie de 

ce fiecle (a): il le nourrit de cervelle de lion: 

un jour Achille trainera le corps d' Hector 

autour des murailles de Troye & immolera 

douze captifs innocents à ſa. vengeance. 

Reſumons. L'athẽiſme ſecret eſt le plus : 

grand des delires ; Vatheiſme public eſt le plus 

grand des crimes. | 
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Ca) Queſtion ſur PEncyclopedie, Tom. IV. Aiti Din, 
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rie ITY: 


Conſt derations fur les Athees les Hem 


celebres. 


— II ne faut pas croire qu'il y ait parmi les 
PaRTIE III. hommes une chaine non interrompue dathees 
comme il y en a une de theiſtes ; le privilege 

de germer dans toutes les tetes bien organilces 


n'eſt donne quꝰ aux verites eternelles ' de la 


nature. 
Je me propoſe de jetter un coup d'cœil Gi 
; | ce petit nombre d'athees que leur perſonne 
du leurs ecrits ont rendu celebres ; il eſt utile 
au thciſte de connoitre les ennemis de ſon 
Dieu & de lire les monuments de ſon triom- 
phe empreints ſur les cadavres des Titans 


qu'il a n 


pr. 


DE LA NATURE 265 


rer. 


CHE O PS. 0 


Lz premier athẽe celebre que je rencontre 


dans les annales de Peſpece humaine eſt un /'HoMME 
| AVEC DIEU« 


deſpote qui e&craſa Egypte du poids de ſes 


crimes & de ſon orgueil ; c'eſt le Pharaon 


Cheops fi connu pour avoir proftitue ſa fille, 


afin d'achever une pyramide ; on aſſure qu'il 


fit fermer les temples de 'Egypte & qu'il 
defendit A ſes peuples de facrifier à la divi- 
nite; quoique par amour pour les hommes, 
p̃incline à penſer tout le mal poſſible des deſ- 
potes, je ne puis cependant ajouter foi à cette 
extravagance de Cheops ; il ne fut jamais de 
T'intèrèt d'un ſouverain abſolu de ravir Dieu 
a ſes eſclaves; il n'y a guere que la religion 


qui puiſſe empecher l homme injuſtement op- 


primè de rEpondre aux ſophiſmes de ſon tyran 
par un coup de poignard. 


7 —ůů — * 
— * * * 
* 4 


(a) Ceſt le Chemnir de Diodore. 
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, 
CRITIAS. : 
—— x pays de la terre ou on a leplus rai- : 
ſonne doit Etre celui oi! on a le plus dé rai- 

ſonné; la ſphere des connoifſances meta E 
phyſiques eſt tres - borne : on dit d' abord 5 
ce qui eſt vrai, enſuite on haſarde ce qui le 
reſt que vraiſemblable, & on finit par n' ecrire B 

que ce qui eſt extraordinaire, '—_— © | 
La Grece a de temps immemorial été fe- " 
conde en athées: il y en avoit avant Bias; de 
car Vhiftoire nous a conſerve un mot de ce C 
ſage a des ſophiſtes de cette claſſe qui voya- fa 
geoient avec lui ſur la mer de VArchipel ; A 
une tempete ſurvint & les detrateurs de Vetre ur 
ſupreme ſe mirent à Pinvoquer: taiſez-vous , re 
leur dit Bias, de peur qu'il ne Sappergoive * 
que vous tes fur ce vaiſſeau (a). oh 

Dans cette foule d'athées le plus grand {| 

nombre n'a pas Ecrit : c'ttoient les Boindins | 
dAthenes qui $S'imaginovient detroner Dieu ko 
— as an 8 1 | tex 
qui 


(a) Diog. Laert, Vit. Biantis. 
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avec des épigrammes; il ne faut tirer de 
Poubli ni leurs noms ni leur m&moire. L'HOMME 
3 33 3 „ AVECDIEVs 

D'autres vrais athees de cabinet ont écrit, 
mais leurs livres ont peri & la poſtérité ne 
les a pas regrettes : tels ſont un Diogene de 
Phrygie qui n'eft connu que par un mot du 
precre Elien (a), un Theodore, un Nicanor, 
un Hippon & un Evhemere qui ne ſont cé- 

lebres que par le ſophiſme d'un pere de l- 
gliſe (J). ; 

n des premiers athdes célèbres que je 
rencontre dans la Grece fut à la fois un athee 
de cour & un athde de cabinet: il s'agit de 
Critias un des trente tyrans d' Athènes, Vaſ= 
ſaſin de Vorateur Theramene & du guerrier 
Alcibiade : Sextus Empiricus nous a conſerve 
un fragment des potfies de ce ſophiſte qui 
renferme ſon ſyſteme d'athéiſme; il y ſup- 
poſe que les loix religienſes n'ont d'autre 


. . x* 


————— . * 


(a) Hift, diverſ. Lib. 2. Cap. XXXI. 
(5) Voyez Clement @'Alexandne in proteptrico. ==« 
Cet apdtie des chrifticoles malgre les monuments hiſtori- 
cues a raye ces ſophiſtes de la claſſe des athees , ſous pré- 
texte qu'ils ont mene une vie exemplaire; il a cru que 
quand on étoit ſans Dieu on etot ſans religion. 


— 


2 
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origine qu'une pieuſe fiction, & que les pre- 
miers légiſlateurs ne trouvant dans leurs inſ- 
titutions aucun frein contre les crimes ſecrets 
inventerent Dieu & imaginerent la provi- 
dence (a). ; e 


On pouvoit repondre a Critias que Dieu 


ne fut pas invente pour prevenir les crimes 


parmi les philoſophes (b). 


ſecrets , mais que Vimpunite des crimes ſecrets 


fur la terre demontre l'exiſtence de Dieu. 


On pouvoit ajouter qu'en admettant mème 


cette abſurde hypotheſe , Critias qui d&cou- 
vroit aux peuples Theureuſe impoſture des 
Iegiſlateurs , ouvroit la porte a tous les crimes 
dont Pimpunite pouvoit ſe preſſentir & de- 
venoit par-la coupable du crime affreux de 
[eſe- ſocicte. | | 
Au reſte ce Critias n'avoit pas aſſez de 


genie pour fonder une ſecte; Proclus diſoit 


que &'l paſſoit pour un philoſophe parmi les 
ignorants, il paſſoit auſſi pour un ignorant 


3 1 


K 


— 
— 


(a) Voyez Sextus. Empir. adverſ. mathematicos. 
(5) Voyez ſon commentaire ſur le 1imece de Platon. 


tic 
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—— S ern 
ARCHITAS. 


Ve Rs le temps ou Critias tourmentoit — 
Athenes de ſon epee & Pegaroit avec fa L'Homme 
plume , Architas Ieleve de Pithagore , fe *VE<PE0 


faiſoit dans Tarente Fapdtre du hazard: à 


force de rèver dans ſon cabinet ſur Porigine 
des choſes , il avoit trouve que Puniyers 
pouvoit Etre le produit des nombres : les 
Elemens de la matière dans cette hypothèſe 
peuvent fe combiner a Pinfini , & le monde 
que nous voyons eſt Teffet d'une de ces 
combinaiſons. 


Architas qui faiſoit deriver harmonie | | | 
des Etres dun coup de dez, ne voyoit pas 
que Pinſtant , ſuivant une nouvelle combi- 
naiſon du haſard, pouvoit detruire les 
mondes deja formés; il y a Finfini contre 
un 2 parier d' abord que le hazard ne produit 
pas ordre, & enſuite que ce n'eſt pas lui 
qui le conſerve. 

Cet Architas Etoit le premier mathẽma- 
ticien de ſon fiecle : il fit, dit-on, un 
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—pigeon volant (a) ; Archimede qui dans la 
 PARTTENL. ſuite le prit pour modele & le fit oublier, 
inventa des machines un peu plus utiles à 
fa patrie, fans Etre moins curieuſes. 

I! eſt tres extraordinaire au reſte que ce 


phyſicien, qui Etoit bien convaincu que ſon 
pigeon volant n'etoit point l'effet de la com. 
binaiſon aveugle des éléments de la matière, 
attribuat a cette cauſe origine de univers. 


8 
— * 


(a) Voyez Vedition que M. Gramm a donnée à Cop- 
penhague d'un fragment de cet ecrivain que Porphyre nous 
a conſervè. 
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4 ROTAGO I A. 8. 


LI BDERITAIN Protagoras exerca d'a- 
bord le metier de porte - faix: DEmocrite'le 
vit un jour arranger géomètriquement des 
fagots pour les tenir en équilibre, & ce 
trait lui ſuffit pour preflentir ſon genie ; 


comme dans le fiecle dernier un mathtma- 
ticien devina celui du jeune Paſchal en lui 


voyant tracer avec du charbon les figures 


des Elements d Euclide; le ſophiſte qui paſſa 
ſa vie A rire des hommes, mit Protagoras 
21 rang de ſes diſciples, lui donna ſon man- 
teau , fa phyſique & ſes erreurs , & le porte- 
faix un matin ſe reveilla philoſophe. 

Protagoras fut le premier des Grers qui 
proſtitua la philofophie, en donnant ſes 
lecons pour de Pargent : cependant voyant 
qu'il ne s'enrichiſſoit pas a apprendre a ſes 
diſciples les verites vulgaires de la phyſique 
& de la morale, il tint cole ouverte d a- 
theiſme ; il ne fonda pas de ſectes, mais 


he 


L'HOMME 
AVECDIEY, 


— 
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— — 8 : 
— on vint en foule pour Pentendre & ſon but 


PARTIE III. 


venal fut rempli. 
Encourage par le ſucces de ſes legons, 
il ola bientot conſigner ſon athéiſme dans 
un ouvrage que fon audace rendit celebre: 
Athenes inſtruite de cet attentat contre or- 
dre ſocial briila le livre & bannit le ſophiſte 
qui mourut dans ſon exil; il eũt été plus 
heureux , s il neut jamais rencontrè Démo- 
crite, & qu'il et conſerve ſon Dieu & ſes 
fagots. 


8 1TILPON. 


— — 


rr. ::: K 
DEL MED . — —-—-—- 
8 1 s 20 — t Pp - = 


o 
* DID Ee" 
— 5 


DELLA NATURE | 273 


P * 


STTEFPOU N. 
L ATHEISME de Stilpon füt plus cou 


vert que celui de Protagoras, & peut-etre LHoMME 
13 | 25 * . AEC DIEu. 

par-là plus dangereux; il ne ſe permit contre 

le ciel que des n , mais dans une 


ville auſſi frivole qu*Athenes , les 6pigram= 


mes font plus de mal que les ſyllogiſmes; 
rarèopage lui intenta un proces criminel - 
mais celui- ci juſtifia ſes plaiſanteries par dau- 
tres: les juges ſourirent & Paccuſe fut abſous. 
Stilpon apres cette aventure, devint , je 
ne dis pas plus ſenſe , mais plus circonſpect; 
un &tranger lui ayant demande dans une place 
publique, s'il etoit vrai qu'il y eut des Dieux; 
mprudent , lui dit- il, efarte la foule, 
& tu auras de moi une reponſe. = 
II paroit que malgre la prudence de 
Stilpon , le cyniſme de ſes opinions Etoit 
tres - connu dans Athenes ; un jour quit 
reprochoit à la jeune Glycere de corrompre 
la jeuneſſe: gu/importe, lui repondit-elle , 
per qui elle ſoit corrompue, par une cour-. 
tifanne , ou gar un ſophiſte? 
Tome V. 8 


oy 


8 
— 


4 
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B I ON. 


Bion de Boryſtene „ qu'il ne * pas ( 


Navi 11. confondre avec le potte Bion dont les idylles 
charmantes ſont fi celebres & fi peu lues, bs 
fat une athee ſans principes ; on peut juger | ? 
de lui par une epigranime de Diogene 1 

= Laerce. . 
= | „On dit que le ſcythe Rios nia reril. P 
k » tence des Dieux; mais atteint d'une P! 

ö „ maladie dangereuſe & tremblant à Pap. bi 

na 


„proche de la mort, on vit Vaudacieux. 
» qui n'avoit jamais regarde les temples WM _ 

a 3 3 els d Op 
„» qu'avec dedain', rougir les autels du ſang 


» des victimes, croire aux enchantemens d'une nal 
2 magicienne; & laiſſer ſuſpendre à ſon col | 
» de frivoles amulettes ; inſenſe qui Perle | lad 
que les Dieux s achètent, comme vil ny 8 
10T 


4 


3 
» en avoit que quand il plait a Bion de les 
39 


croire (a). 


— —— 


(a) Diog. Laert. Vir. Bianr, -- Voila dans le nombre 

immenſe de vers qu'a fait cet kiftorien des philoſophes, les 
| feuls qui meritent peut=Ctre _ d'e tre carte; j encore a-t- il 
1 | flly les r6duite, | | 


— — — es ba. 
— —_ 
— 
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S TRATON. 


— ̃ͤ — 


Cx ſophiſte à force de rever * la 983 
ture, parvint A ſe perſuader que cet étre 1-Homms 


qu'il ne pouvoit definir &roit la premiere AVECPIEV 


des cauſes... -- (= £0 | 
II ſuppoſoit autant de ſubſtances FER 


qu'il y a de molecules dans la matière, & 


pretendoit que Fafſemblage de ces eden 
quoique ſans intelligence, avoit en ſe combi- 
nant produit les Etres intelligents. 

Ce N a été dans la ſuite reQike par 
_ Spinoſa,, & n'en eſt * devenu plus raiſon- 
nablas. . 

Straton fut le pröceptsur de Ptolemge Phi- 
ladelphe; il eſt probable qu'il n'en fit pas un 


athèe; car ce prince ſut gouverner les 


hommes. 


: . 
GARY 
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8 ee. — f 

DI A. GO R A. S. hb : 

| 4 

ö — Di, A6 ORA sun des plus gde 8 

pan TIE 114, blaſphemateurs de la divinité, avoit Epouſe 

dans fa jeuneſſe toutes les ſuperſtitions ſa- P 

cerdotales de ſon pays; la vanite en fit un 5 

athée; 1] avoit compoſe un poëme qu'on lui F 

BY deroba ; it pourſuivit Pennemi de fa gloire ” 

| | devant les tribunaux; celui: ci fit ſerment que "5 

N le poëme lui appartenoit & fut cru; Dia- d 

0 ET goras voyant le ſucces de cette impoſture L 

i conclut que la providence etoit un etre de ” 

% | | raiſon , enſeigna qu'il n'y avoit de Dieu que \ e 

0 7 aveugle fatalite , & fit des livres pour le 4 
A prouver. 

| On voit que la logique de Diagoras Etoit 80 

i celle dun homme en deélire; ceſt F 

.= contraire parce que le crime triomphe fur 1 

I FE ce point de Peſpace , qu'il doit avoir ailleurs tl 

| m 


ſon ſupplice; c'eſt parce que Vordre moral 
| eft ſans ceſſe troublè par Thomme > Qu 'il faut 18 
1 un Dieu pour le retablir. 


N | Ce ſophiſte fut Fathée le plus dtermind | 


to! 
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qui eũt encore paru dans la Grece ; il 'em 


—— 


ploya aucun artifice pour pallier = dogmes L'HomME 
deſtructeurs: il ne dit pas je doute guil 5 
ait un Dieu: il dit, un Dieu ft un etre 
impoſſible. | 

Avec de pareils principes, il geffrayoit 
peu des objections vulgaires du theiſme : ſe 
trouvant un jour ſur une flotte Grecque au 
milieu d'un violent orage, il entendit les 


matelots ſe dire entr'eux qu'ils avoient bien 
merite la colere du ciel, en ſe chargeant 
du plus efftene des impies ; Voyer, , leur dir 
Diagoras , le refte de la flotte que tourmen= 
tent la mer & les vents : croyex - vous que 
chacun de ces navires porte un Diagoras (a). 
L'arèopage inſtruit du trouble que repan- 
doit dans la ſociets le dogme affreux de Dia- 
goras mit ſa tEte à prix; on promit un talent 
aſon aſſaſſin, & deux a celui qui Pameneroit 
vivant à 1 (5); le decret de proſcrip- 
tion fut grave ſur une colonne airain; - 
mais un pareil eclat tendoit plus a fleétrir la 


— 
„ * 1 * 
* — 


(a) Cicer. De naturd Deorum. Lib. 3. Cap. 37. 
(5) Cie. De natura Deorum. Lib. V. & Schol. d'Ariſ- 
toph. in ayibus, „„ 5 
83 


1 © 278 DEB IA PHILOSOPHIE 
mmm Jofrine de l'athéiſme qu'a exterminer la race 
PARTIE Ill. neceſſairement peu nombreuſe des athees ; 
les Grecs tolerants par ſentiment & par 1. 
teme deteſterent les livres de Diagoras, & 


— ,. 
nn ̃ 


Fauteur mourut dans ſon lit. 

Un *phtnomene tres - extraordinaire dans 
Phiſtoire de ce celebre athde , C'eſt qu'il fut 
le legiſlateur de Mantinèe, & que ſes inſtitu- 
tions eurent la ſageſſe de celles des Minos 
& des Solon; les Grecs d' autant plus juſtes 
qu'ils Etoient plus Eclaires ſurent diſtinguer le 


code de Diagoras de ſes livres; ils fletrirent en 
lui le ſophiſte , & ils Eleyerent des ſtatues au 
le giſlateur. 
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1 = e — . 


VAR RON. 


Ro ME qui ne crea rien en philoſophie, ==—_rrns 
tira de la Grece ſes erreurs & ſes paradoxes :; I. Ho, 
| N AVEC DIEU. 


Athenes lui donna en particulier ſes Diago- 
ras, & il faut mettre à leur tete Varron, 
ecrivain celebre par la variété de ſes con- 
noiſſances, qui n'a été égalé dans ſon pays i 
que par Pline le Naturaliſte & de nos jours 

que par Freret & Leibnitz: des cinq-cents 

volumes qu'il compoſa fur toutes ſortes de 
matières, il ne nous reſte qu'un traits d'a- 
griculture & un petit nombre de fragments 

epars en difffrents ouvrages qui ſurement ne 

valent pas les ſiens; parmi ces fragments il en 

eſt un qui decèle fon atheiſme : „ Les villes, 

» dit- il, ſont anterieures aux dieux qu'elles 

2 ont inventèes, comme le peintre au tableau 

„ qu'il a fait naitre. (2) — Dans les principes 

de la nature la comparaifon n'eſt juſte quꝰ au- 

tant que 'idèe eſt renverſèe: alors le peintre 

eſt Dieu, & le tableau eſt Punivers, 


” - : XX. 
eee 


(a) Civitates Diis quos ipſe inflituerunt , ut pictor tabella 
priores ſunt.— Varr. apud Sartorii Hypocriſ. gentil. pag. 7: 
8 4 
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. — N a þ „ i 
L. UCR ECE. 


— Lov CRECE le ſeul potte philoſophe que 
PARTIENL Þ me ait produit „ alla a Athenes erudier 

les dogmes d' Epicure, & de retour dans ſa 
patrie , il leur donna par ſes vers tanto ele 

gants & tantõt ſublimes le ſceau de Iimmor- 

talite. 8 

Epicure le maitre de Lucrece , ſe trouva 
par- la Je patriarche d'une ſecte dont il n'a 


jamais été; car il eſt bien demontre par les 


tre—rois volumes in- folio du vertueux pretre Gaſ- | 
ſendi que le fondateur de la philoſophie cor- | 
puſculaire ne fut point un athee ; mais fila | 
perſonne d'Epicure eſt à Pabri de la critique | 

des philoſophes, il ren eſt pas de meme de 


fon ſyſteme, ſur-tout quand il ſe trouve ra- 
jeuni par le pinceau vivifiant de Lucrece, 

_ Epicure & ſon Ele&gant commentateur de- 
truiſent eſſentiellement la divinité en la fai- 
ſant vegẽter obſcurement au milieu, des in- 
termondes. . = 

Leur theorie ſur Vorigine des choſes ne 
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ſera jamais qu'un reve poetique ; comment 
les atõmes eſſentiellement homogènes, en 
Haccrochant ſont. ils devenus heterogenes ? 
Par quelle abſurde logique fera-t-on deriver 
P intelligence & la liberté de la declinaiſon des 
atòmes ? 1 


. TOE IE 
*” 


L'HOMME 
AVEC DIE b. 


Qa'eſt ce qu- un ſyſteme fondè ſur Hats 


rance Ia plus profonde de la ſaine phyſique, 


ſur les rèveries aſtronomiques de Feels A 


ſur l'i mpoſſibilitè des antipodes j & fur la 
chiite des étoiles? E 

Au reſte quelqu'abſurde que ſoit aux yeux 
du philoſophe Pouvrage de Lucrèce, C'eſt 
Parſenal on depuis cette &poque les athèes de 
tous les fiecles & de toutes les nations ſem- 
blent avoir puiſé les armes avec leſquelles ils 
ont cru foudroyer le theiſme ; & refuter le 
poëme ſur la nature des tren, Ceſt ancantir 
la Theologie politique de Spinoſa, le Bon 
Sens & le Syſteme. 


Lucrece n'eut pas le temps de tb le 


ravage que ſon livre pouvoit faire parmi les 


penſeurs mal organiſẽs: un philtre que lui fit 
prendre ſa femme pour le rendre plus amou- 
deux, le rendit frenetique%, & dans un de ſes 


ou TT — oo» | 
. 
REN by 


n g BEER 
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— ces il ſe donna la mort; il Etoit age de 
PARTIE III. | | 


4.2 ans. 

Les mœurs de ce potte furent douces , fon 
cœur ſenſible & fa vie ſans tache ; il faut le 
mettre dans le rang du petit nombre d'athdes 
qui ont && vertueux. 

On ne voit pas que le potme de Lucrece 
ait jamais été fletri dans Pancienne Rome; 


cependant la religion y ètoit regardee par le 


ſenat comme un frein politique fait pour etre 
reſpectè par le citoyen mEme qui ne Sy ſou- 
mettoit pas; mais les vainqueurs du monde 
ſubordonnoient le ſoin du culte à Padminiſ-. 
tration fociale : le patriotiſme chez eux fai- 
ſoit pardonner a Pathtiſme , & on pouvoit 
attaquer Dieu impunẽment, pourvu qu'on 
ealomniat Carthage & qu'on blaſpheniit contre 
les rois. 


hg ge 
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F O E. 


Ve RS Pan 65 de notre ère, parut A Ia — 
Chine une ſole dathées dont la doctrine LHOMMR 


approchoit, afſez de notre ſpinoſiſme; ſon 
fondateur n' toit pas un Ecrivain vulgaire , il 
avoit pour pere le roi II- Fam- Vam, & ſe 
nommoit Xekia : a Page de trente ans il prit 
le nom de Fot, mot Chinois qui fignifie 
non homme; & en effet en 6tant Dieu aux 
hommes, il meritoit d'en perdre meme le 
nom. „ . 

Les lettrés vifionnaires qui ont écrit ſa 
vie, & les viſionnaires jCſuites qui Vont tra- 
duite, aſſurent que la ſimple inſpection de la 
planette de Venus lui devoila le premier 
principe des ᷑tres & Porigine des choſes (a); 

ainſi il en apprit plus en un clin d' œil qu Epi- 
menide dans ſa vie de patriarche, & nos 
philoſophes après une experience raiſonnee 
de plus de ſoixante fiecles. 


eros .- "_ 1 ** 


(a) Voyez les prolegomenes qui ſont à la tte du Con- 
fucius des miſſionnaixes & le dict. de Bayle, art. Spinoſa. 


AVEC DIEU. 


PARTIE III. 
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Foe qui ne croyoit pas ſa nation encore 


* mire pour Pathéiſme, lui precha pendant 
en ans la doctrine vulgaire; ce ne fut 
qu'a Page de ſer tante- neuf ans, quand il ſe vit 
&tendu ſur fon lit de mort, qu'il ouvrit fon 
ame toute entieère a ſes diſciples ; »» Mes amis, 
„ leur dit cet enthouſiaſte, Pai traki la verite 
„pendant quarante ans, mais jentre dans la 
„ tombe, & il eſt temps de ne vous rien 
„ deguiſer (a) ; le vuide eſt le principe de 
„ tout: vivez heureux & ne cherchez rien 
„ au-dela; vous Etiez dans le néant avant 
„ d'ëtre, vous y retomberez quand vous ne 


ſerez * 


Les bonzes de la Chine partirent de ce 
teſtament de mort, pour diviſer la doctrine 


de leur fondateur en deux: ils appellèrent 
Pune la dodtrine publique *, & Tautre la 


doctrine ſecrette : la premiere conſiſtoit a ſe 


3 | 
. 3 
— — CE_ — 


(a) Le mème evenement eſt arrive 1500 ans aptès, 
nous avons vu un pretre dans un teſtament de mort avouet 


j 


que pendant fa vie il avoit trompe les brebis ſacrèes dont 
il etoit le pafteur & leur tenir mot a mot le langage que 
tient ici Foe à ſes diſciples : tant les ſectaires de tous les 


fiecles fe deal: | === Voyez ci-apres Varticle Meſlier. 


* 
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foumettre aux dogmes politiques de Peta. 

on Pon vit; mais ce n'etoit que le ceintre 1LHomms - 

d'une voute qu'on detache , quand edifice AVEC DEU. 

eſt acheve : des qu'on etoit ſuffiſamment 

initie dans les myſtères de la ſee, on 

parloit ſans voile, & on expliquoit aux 

proſelytes le code affreux de Pathéiſme. 
La parfaite apathie des Stoigiens , ou fi "I 

Pon veut, la doctrine de Pautomatiſme , ſe | 


lioit dans Timagination des partiſans de Fos 
avec fon ſyſteme; les commentateurs de 
ſon Evangile debitotent que plus on s appro- 
choit de la nature d'une pierre , plus on 
devenoit ſemblable au premier principe (a), 
— tous les ſcelgrats qui avoient des remords, * 
chercheręnt alogs a devenir pierres, & Pathee 
de cabinet fit Eclorre les athees. de cour. 


— —-— 


* = — — 2D * 1 — | RAE "WI" 


(a) Voyez ſur Fapathie la correſpondance du dodteur 
Young & de Fontenelle , au tom. 3. de cet ouyrage. 
| | | 


0 
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422 a „ 


AVERROES. 


— J E franchis un intervalle de pres de douze- 7 
PARTE cents ans, pendant ce temps 1a on ne ren- F 
contre pas un ſeul athèe de principe: le | 

petif nombre des detratteurs de exiſtence l 
: a 3 4 01 
. de Dieu qui parurent alors, furent des diſ- 
. | . . 7 nt 
ciples de Lucrece qui le commenterent obf. 8 
curèment, mais ſans dogmatiſer. 15 
er. : 


Averrots fi celebre dans I'Europe , pour | 
o 2 * » : de 
avoir traduit Ariftote en Arabe, avoit des 


; 3 | : 3 m 
ſentiwents très- libres fur Dieu & ſur les 
. 3 5 f en 
cultes religieux de la terre : il appelloit le 
| 2 


chriſtianiſme la religion des aveugles , a cauſe | þ 
de Pobſcurite le ſes dogmes ; le judaiſme, En 


5 5 : on 
la religion des enfants, à cauſe de la fri- i 
; _— er 
volite de ſes ceremonies , & le mahometiſme 

9 3 a on 
la religion des pourceaux a cauſe de la li- ; 
x | Tep 
cence de ſa morale. 1 
: pw, | | « E 10 
Son atheiſme fit tant de bruit a Maroc 1] 
ou il exercoit la premiere des magiſtratures, 
que le ſouverain Tobligea a ſe retrafter a 1 
L idol 


la porte de la Moſqute, & en vertu de 
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la ſentence royale, tous les Muſulmags eurent _—= 


lui cracher au viſape.: L'HOMME 
la permiſſion de C ag AVEGDIED; 


 Averrots ſe ſoumit 4 gant Fopprobres 3 z il 1 = 


rentra chez lui fletri, conſpue , fi Ms, mais 
plus athée que jamais. 408 
Avercots peut &tre regardè comme le chef 
d'une ſecte dath&es qui ſubſiſte encore parmi 
les Muſulmans ; on les appelle manſcrint , 
ou les poſſeſſeurs du ſecret ; ils ſont en ge- 
neral plus lettres que le reſte des Turcs, 
& on en voit beaucoup à Conſtantinople (a): 
le grand Muphti qui repreſente le pontife 
de Rome, & qui en a ſi non le pouvoir, du 
moins Fintolerance , cherche autant qu'il eſt 
en lui a exterminer ces malheureux, ſoit avec 
le cordon des muets , ſoit avec la flamme 
des biichers ; Bayle hs Ts de ſon temps 
on en fit perir un à Conſtantinople avec 
beaucoup d'eclat.; il ſe nommoit Effendi: 
on lui offrit la vie, s'il. ſe retraQoir : il 
repondit que la vevite lui etoit plus chere que 
e jour, & il mourut martyr de Lathéiſme (5). 


cs + 7 — 


(a') Voyages de Gemelli Carreri. tom, I. pag. 400. 


(b) Bayle, &uvi. * Parallels de Parheiſme & de 
Fidolatrie, 


i 
{ 


NF 
FS 
in 
1 
1 4 
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tern W 
— cr mourut en 1226, juge ſuprème 


——— 


PARTIE Il ges memes Muſulmans qui avoient crachs 
ſur lui à la Moſqugg : ce qui n eſt point 
extraordinaire dans un ctat ſoumis au a 
ale | 


EE 9 
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POMPONA CE. 


Pos ne à Mantoue, patrie e 
Virgile & de Sannazar , étoit de la taille 5510s 
d'un Lapon ; ce pygmee avoit la tEte d'En- Av EC DIEV. 
celade , & tenta tant qu'il vecut , de detr6ner 
la divinite. 

Son livre de Pimmortalite de Lame, on 
il la nie; celui des enchantements, où il ſe 
fait le defenſeur de Pinfluence des aſtres; 
& celui du deſtin ol it fe joue de la pro- 
vidence, firent beaucoup de bruit en Italie: 
on les mit a Findex ; mais Pauteur ne fut pas 
briile, ce qu'il faut attribuer en partie à la 
circonſpection de ſon caractère: car il avoit 
pour maxime de parler en homme credule , 
& de penſer en philoſophe. 

Pomponace avoit la plus haute idée des 
philoſophes : ce ſont , dit- il, dans un de ſes 
ouvrages , les ſeuls étres qui meritent le | | 
nom dhommes ; pour les autres, il faut les | | 1 
regarder comme de ſimples figures , propres y 1 | 
8 remplir les vuides qui ſont dans Punivyers. 1 

Tome P. | * 
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— Ce bebè de athtiſme étoit un des plus 


IL 
PARTE violens enthouſiaſtes du peripatetiſme on 


peut mEme dire que ce fceptique qui croyoit 
an - deſſous de lui de ſe proſterner devant un 


etre ſupreme , adoroit reellement Ariſtote: 
il mourut dans ſon lit, vers le milieu du 


ſeizieme fiecle. fa 


AD 


(OJ 


2 2 


c 
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DESPERIERS. 
| Þ TE fut, dit-on, un des pré- — 
eurſeurs de Spinoſa, & on le prouve par Pang 
fa petite ſatyre du Cymbalum mundi, od il 
amuſe aux depens des adeptes qui cherchens 
le grand ceuvre, des chevaux qui parlent , 
& des chiens d'AQcon : des, que le livre 
parut , il fut brule par le parlement, & 
cenſure par la Sorbonne; on Fa reimprime 
au commencement de ce fiecle, & on voit 
a fa lecture qu'il peche bien plus contre le 
bon ſens, que contre la divinies 

Deſperiers avoit été valet de chambre de 
la ſœur de Frangois premier: il ſe perga 
de ſon &pte dans ſon palais au milieu d'un 
acces de frenehe : les theologiens ne man- 
querent pas alors de renouveller leurs ana- : 
themes , ils perſuaderent a la nation, que 
Fecrivain qui $'etoit tus comme Lucrèce, 
devoit avoir été athee comme lui, ce qui 
pourroit n'Etre vrai qu en Sorbonne. 


T 2 
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tor tots . TD —= ED (PALE 2 
R GG E R I. 


— nn 2E Florentin Come Ruggeri , s' introduiſit 
PARTIEIL. en qualite d' aſtrologue à la cour de Cathe- 
rine de Medicis ; . il entra dans une conſpi- 


ration, & on lui fit fon proces : ſon prin- 
cipal crime -&toit d avoir percé au cœur une 
image de cirg qui repreſentoit Charles IX; 
on Vappliqua 4 la queſtion , il la ſoutint 
avec intrepidite, & on ne le condamna 
qu'aux galeres ; mais bientot apres la reine 
mere qui avoit beſoin de influence des 
planètes pour Sendormir, ſur ſes crimes , 
le rappella a la cour & Taſtrologue fler 
devint plus puiſſant que jamais. 

Ruggeri ſous le grand Henri IV, 0 
hiſtoriographe de France (2): mais au lieu 
d'Ecrire les mémoires de ſon hecle , il ne fit 
que des almanachs. 

Cet Italien paſſe pour avoir &t& un des 
| ath&es les plus effrenes que I Europe ait vu 


FI ** —_— 


3 


(a) Thuanus de yira ſud, lib, 6. 


depuis Diagoras : ſon fiecle le jugea ainfi 
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—_— 


LﬀHOMMRE 


ſur ſes almanachs & es horoſcopes 2 la AVEC DIEV. 


poſterite plus ſenſce , ne le conjecture que 
par le delire de ſa mort: les prétres s tant 


rendus chez lui avec leur cortege funebre , 


& voulant Tintimider par image c un Dieu 


irritk & de b'eternité des - peines ; ; inſenſes 
gue vous &tes , leur dit-it : & / a-t-il autres 


demons que les fanatiques gui tourmentent 3 


notre exiſtence, & dautre Dieu, que tes 
rois qui la rendent heureuſe ? il expira en 


run ces blaſphEmes ; fon cadavre fut 


trains ſur la claye & ſes cendres jett6es a 
la voirie (a). | 


* — ———_— 


—ͤ— — — 2 
. p ; : x 
, -. . , - — 


(a) Dict. de Bayle, art. Ruggeri. 
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 VANIND 


oy 3 du malheureux pretre Napo- 

PARTIE IL rain Vanini, eft encore plus conſigné dans 

fa vie que dans ſes ouvrages : preſque tous 

ſes livres ſont imprimes avec privilege & 

reſpirent Porthodoxie & la barbarie de ſon 

fiecle; il n'y a que ſes dialogues ſur les mer- 

veilles de la nature ou Von puiſſe entrevoir 

la licence de ſes opinions: ceſt-Jla qu'il con- 

ſeille de décharger les villes des vieillards , 

des fainèants & de tous les hommes inutiles 

à la patrie, & de mettre ainfi à mort tous 

les ans un million d'hommes comme des 

ronces qui etouffent les plantes ſalutaires; 

idee atroce , mais qu'il avoit puiſte dans la 

| legiſlation de Lacẽdẽmone: car il n'ẽtoit pas 
fait pour tirer de ſa tète mEme une erreur. 


Le minime Merſenne qui auroit été le plus 


obſcur des moines qui ſont les plus obſcurs 


des hommes, ſans Phonneur que lui fit Deſ- 


cartes de cultiver ſa correſpondance , ofa 
imprimer que Vanini étoit parti de Naples 
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avec douze apòtres pour convertif Punivers 
»PathGiſme , mais ce malheureux methaphy- 
ficien n' toit ni afſez éclairé, ni aſſez en. 
thouſiaſte pour fonder une ſede Porigine 
de ce conte fut ſans doute quelqu'epigramme 
tèmèraire contre le chriſtianiſme, & il falloit 
etre auſſi ſtupide que Merſenne pour la rap- 
porter ſerieuſement , afin de fletrir la memoire 
de Vanini. 


Quoi qu'il en foit de ce fait, le ſophiſte 


Napolitain parla d'une maniere aflez incon- 


ſidèrèe, pour qu'on Paccuſat d'atheiſme de- 
vant le parlement de Toulouſe; ſon procès 
lui fut fait avec une atrocite que la meme 
ville n'a renouvelle que de nos jours dans 
Paffaire de Calas: on le condamna, non pour 
avoir propoſe aux légiſlateurs d'affaſſiner les 
membres inutiles de la ſociete, mais pour 
avoir conſerve chez lui un crapaud vivant 
dans un vaſe, ce qui étoit aux yeux de ſes 
juges une preuve evidente de magie: on 
pouſſa la demence juſqu'a le condamner 
comme athee & comme adorateur de ce 
crapaud , ce qui eft contradiQoire ; mais la 
logique du fanatiſme neſt pas celle 4 bon ſens. 
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La ſentence de Vanini fut exécutée en 
1619 il eut la langue coupèe & fut brile 


vif; on aſſure qu'un moment avant ſon ſup- 


plice, PFexecuteur lui ayant ordonnè de de- 


mander pardon à Dieu, au roi & à la juſtice, 
Y repondit : Je ne crois pas en Dieu; je 
nai point offenſe le roi, & je donne la juſ- 
tice au diable (a). 


Dans ces temps de barbarie, on ne re. 


futoit point Pathee, on le brilloit ; cctoit 
Punique juriſprudence de nos climats: comme 
fi nos peres avoient apprehende qu'on n'ou- 
bliat qu'ils deſcendoient de ces adorateurs 
de Teutates qui briiloient dans des paniers 
d' oſier leur Jephte & leur Iphigenie. 
Quelque temps avant le ſupplice de Va- 


nini, on avoit brile dans Paris un homme 

ſoupgonnẽ d'avoir dogmatiſe ſecrètement en 
faveur de Patheiſme ; ce malheureux, dont 
le nom meme n'eſt pas parvenu juſqu'a nous, 


diſoit qu'il ny avoit d' autre Dieu dans Puni- 


9 2 


3— — 
—_ 


(da) Voyez ſur la plupart de ces faits la vie de Vanini, 
imprimee a Londres en 1717 & dediee a mylord North: cat 


Vanini a eu un hifforien auffi bien qu'Alexandre & 
Charles XII. 
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vers qu'un corps pur & ſans tache: auſſi quand 

L'HOMMuR 

on le bruͤla, il avoit encore fa virginité (a); n 
cet athee Tune nouvelle eſpèce toit un fre- 
nẽtique obſcur, qui fut opprimé par des fre. 
netiques puiſſants : & dans toute ſociete Vabus 
de la raiſon eſt encore moins n que 


Fabus du pouvoir. 


£ 


8 


8 


(a) Euvres diverſ. de Bayle. Parallele de batheiſme 
& de b'idolqtrie. 
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| 


4 — ä — * 
B R UNI. 

(7 IORDANO Bruni, un des plus grands 

propagateurs de Vatheiſme qu' ait produit le 


—— — 


PARTIE III. 


ſeizieme ſiècle, compoſa une foule d'ouvrages 
qui n'ont de mérite que leur cyniſme & leur 
rarete : celui ou Pimpiete de cet Italien ſe 
montre le plus à decouvert , fut imprime 4 
Londres chez le lord Sydnei , Pun des plus 
grands hommes de PAngleterre, il a pour 


titre la deroute de la bete triomphante. (a) 


L auteur ſuppoſe que Jupiter indigne de voir 
ſon culte fi neglige , aflembla toutes les conſ- 
tellations, & leur repreſenta que Poffenſe 

_ Etoit Mautant plus grande, qu'il leur avoit 
impoſe à preſque toutes le nom d'une divi- 
nits ; ce qui faiſoit du ciel un livre de theo- 


* 


——yBV— 
„ 


(a) Spaccio della beſtia triomphante. - Addiſſon dit 


que de ſon temps ce petit pamphlet contre les religions 
etoit devenu fi rare qu'on Pachetoit trente louis. Voyez le 
Spedareur , tom. IV. diſc. XXVII. --- Un moyen bien ſar 
de faire tomber dans Poubli tous ces livres merveilleux, 
ſeroit de les reimprimer. | | 
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logie: Momus repondit qu'il falloit Fattribuer 


aux contes ſcandaleux qu'on avoit faits ſur ce 
meèmes divinites, & A ce ſujet le prétendu 
Lucien des athees detruit tous les cultes de 
la terre: la conclufion de Papologue eſt que 
Jupiter bannit les divinités du ciel & donne 


le nom des vertus aux Etoiles. 
Si du moins Bruni avoit ſubſtitue le culte 


fimple & ſublime du theiſme àux cultes ex- 
travagants dont la terre de tout temps a et 
inondèe, on lui pardonneroit d avoir defendu 
la meilleure des cauſes dans la plus infipide 
des allegories. 
Mais on voit par ſon traits de I Inftni , 
par ſon ſouper du jour des cendres , &c. que 
c'croit un ſophiſte ſans principes & ſans ca- 
ractère; il s' toit propoſe d' anẽantir Dieu & 
Pinquiſition ; Dieu lui a pardonne peut-Etre; 
pour l'inquiſition, elle le fit brüler vif, & la 
ſentence du ſaint- office fut exe cutèe a Veniſe 
en 1600. 


8 L'HOMME 
AVECDIEV, 
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VT 
CAMPANELLA. 


— Cz dominicain de la Calabre debuta dans 
PARTE II. on ordre par un crime les moines ne 
e p que les moines ne 
pardonnent jamais, celui d avoir raiſon contre 

ſes anciens: le plus frenetique de ſes con- 

freres Faccuſa d avoir voulu livrer Naples 

aux ennemis de l' tat, & ce qui dans ce 

temps-la paroifloit encore plus grave, d' etre 

1 | un heretique ; Campanella fut puni par 27 ans 
_ de priſon, & y ſubit la queſtion juſqu'a ſept 
_ fois dans Veſpace de vingt- quatre heures; je 
ne ſerois point ſurpris qu'une oppreſſion auſſi 


plus cher a Phomme claire & de faire un 
athee de Phomme ſans principes. 

Campanella devenu libre fit imprimer a 
Rome ſon Atheiſmus triumphatus ; ou 
toutes les objections contre Dieu ſont expoſtes 


avec force, tandis que tout eſt vague & in- 


ſipide dans les reponſes : cet ouvrage pour- 


I 
=_ longue & auſſi abominable eiit porte ce mal- 

= heureux a blaſphemer contre la providence ;- 

„ effet du crime triomphant eſt de rendre Dieu 
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rait Etre intitule Arheiſmus triumphans ; IHouux 
les bibliographes qui jugent des livres par le avzcmieu 
frontiſpice, rangent cet ouvrage parmi les 
apologies du chriſtianiſme ; & il eſt probable 
que Ceſt Pautorite de ces quinze-vingt de la 
litterature qui a empeche le ſaint- office de 


mettre ce livre a PVindex. 
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| BERIGARD. 
F: = Cr 1 O1 I un ſophiſte, grand partiſan des ( 
} PARTIE Ill. quidditès & des categories, qui profeſſa avec 7 
1 diſtinction la philoſophie à Piſe & à Padoue; Je 
. ſon Civentus Pilanus & ſes Dubitationes il 
| Galilæi Lyncæi, renferment les germes de 2 
| Tathéiſme le plus reflechi ; il y attribue au 9 
haſard la fondation du monde, jette des 5 
doutes fur l' exiſtence divine, & anèantit la 5. 
providence; ce qu'il y a de bien extraordi- * 
naire, c'eſt que ſes livres furent approuves 4 
avec eloge par le faint-office. Mais aucune on 
contradiction ne doit Etonner dans un tri "M 
| 
bunal eſſentiellement contre nature. he 
le 
ro ma 
0 
Nee 2 
0 
qu'c 
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KNUTSEN. 


Cz Diagoras Allemand eſt très-connu. 


our avoir tente d'executer le projet que IL HoMur 
P projet q 
AVEC DIEU, 


le calomniateur Merſenne preta a Vanini: 
il voulut fonder une ſecte dathees ſous le 
nom d' amis de la conſcience ; on y entroit en 


promettant de nier Fexiſtence de Dieu & im- 


mortalite de Pame, & de ne ſe conduire que 
par les lumières de la raiſon : les dogmes de 


cette nouvelle profeſſion de foi ſont conſignẽs 


dans deux dialogues Allemands de Knutſen 
qui ſont un chef-d'ceuvre d extravagance (a); 
le patriarche de la ſecte ſe vantoit d avoir trouve 
beaucoup d' amis de la conſcience: ce qui Etoit 
le moyen le plus ingenieux d'en faire naitre ; 
mais malpre ſes pretentions, ſa tombe ren- 
ferme aujourd'hui ſon nom', ſa ſecte, & ſes 
ouvrages. | 


8 — 


— — 
— 


Cay) On connoit auffi de ce ſophiſte une lettre latine 
qu'on peut lire dans les entretiens ſur diyers ſujets d hiſtoire 
& de litterature , pat le ſavant La Croze. 
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ſuites etoient puiſſants & par conſequent 
| perſecuteurs : une ſatyre qu'il eut la foibleſſe 
de fe permettre contre ces religieux fut le 
germe de tous ſes malheurs: on Paccuſa d'a- 
theiſme : on lui fit ſon proces & il fut brule en 
effigie en 1621; il revint à Paris cinq ans 
après, logea chez le duc de Montmorency, 
qui lui avoit offert un azile, & y mourut 
de chagrin à Page de 36 ans; Paccuſation 
datheiſme intentèe contre lui n'eſt rien moins 
que prouvee : ſes vers infipides ou bour- 
ſouffles attaquent moins Dieu que le bon 
ſens; & il n'y a d'évident dans cette per- 
ſecution , que la rage des pretres qui Paccu- 
ſerent, & la demence barbare des juges qul 


le fletrirent, 


it x 
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| THEOPH ILE. 
3 — Crx potte celebre pour ſon temps, fut | 
PARTIEIIL une des plus deplorables victimes de Finqui- d. 
| fition Frangoiſe , dans un fiecle ou les je. m 
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DES-BARREAUX. 


DES-BARREAUX. | 


LI ſoupcon de la poſterit ſur Tathéiſme 


de Des- Barreaux eſt un peu mieux fonde „ LHomms 
mais ne doit point ètre mis cependant au a ve Du. 


rang des verites hiſtoriques; c ẽtoit un con- 
ſeiller au parlement, grand partiſan d' Epi- 
cure, vivant comme Petrone, & aimant 


trop la tranquillite pour ne pas” croire meme. 
au Dieu des Théologiens. 


On trouva, dit:on , 4 les papiers de 
Theophile des lettres latines de Des- Barreaux, 
ou ſon impicte ſe montroit ſans voile; mais. 
ces lettres ne furent point imprimees, & 


tant que ces pieces. du proces ne ſeront pas. 
entre les mains du public, perſonne n'a le. 
droit de fletrir ſa memoire.. 


Boileau a pu dire dans ſes. fatyres :. 


Du tonnerre dans Pair bravant les vaſtes carreaux.. 


Et nous parlant de Dieu, du ton de Des- Bar- 
reaux: 


Mais au tribunal de a raiſon „ de quelle 


autoritè peut Etre une ſatyre? 
Tome J. EL V 
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Au reſie fi Des-Barreaux a été vraiment 


pas T III. un athee , il Petoit fans principe, & de quel 


poids feroit le ſuffrage d'un epicurien qui , 


tant qu il fs pottoit bien, faiſoit des Epi- 


grammes contre Dieu, & ala moindre indi- 


peftion „ lui demandoit pardon dans des 


ſonnets qu' enſuite il aimoit 3 deſavouer 2 
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LISZ IN SKI. 


C gentil homme Polo- — 
nois s toit fait un ennemi d'un eveque —— 
Poſmanie ; celui - ci Paccuſa TathEiſme 4 la 
diete de Grodno , & comme il etoit tres- 
puiſſant, il fut l malheureuſement, 
on avoit trouve chez ifzinghi „ un 58 
crit od il ſoutenoit que toit homme qui 
etoit le createur de Dieu; il ren fallut pas 
dayantage pour condamner Pauteur au feu: 
la ſentence fut extcutte en 168g ſes 
cendres ayant ere miſes dans un canon furent 
tirkes en Pair du cöté de la Tartarie (a); 
on voit que chez toutes les nations, on 


eſt permis tres. lgerement de brüler les 


hommes pour la cauſe de Dieu. 


1 emmy, 


(a) Spectateur Addifſon „tom. IV. Diſc. 27. 
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H OB BE S. 


* Cz celebre ſceptique de Þ Angleterre n'at. 
taqua pas le theiſme avec des arguments de 


ecole, ou dans des vers oubliés: il etaya 
le genie de Lucrece de ſa puiſſante dialec- 
tique : c'eſt 2 lui peut- tre qu'on doit Spi- 
noſa , & il eſt bon de Sarreter un moment 


{ur fa perſonne & fur ſes ouvrages. 


Hobbes naquit a Mamelsbury , année ol 


la flotte invincible de Philippe II fut detruite 
par les tempetes , il fut dans ſa jeuneſſe de 
la ſociètè du chancelier Bacon: c'eſt chez 


ce beau genie qu'il apprit a detruire 


non Tidee de Dieu, mais les prejuges des 
hommes. 


Londres commencoit à devenir le foyer 


de cette guerre civile celebre , d'où devoit 
deriver la conſtitution Angloiſe , le chef- 
d'cevre des gouvernements , le ſeul de V'Eu- 
rope moderne où Pon ait eimente par des 


| loix,, le contrat qui lie un roi a ſes peu- 


ples ; Hobbes étudia Ia politique en la- 


+ 
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meme , & non dans les livres frivoles de 


ſes contemporains „& le fruit de ſes tra- LHomms 


veaux, fut ſon traité du cio yen & ſon 
Leviathan. | 

Ces deux ouvrages qui, rhalgre les erreurs 
qu'ils renferment , reſpirent la tolerance & 
ramour des hommes ne furent accueillis 
aucun parti: Hobbes etoit philoſophe & 
ne pouvoit fe faire entendre par des rebelles 
ou par des eſclaves. 

Obligé de quitter Angleterre , il vint en 
France ; Richelieu regnoit alors pour Louis 
XIII, & le defenſeur des droits du citoyen 
fut accueilli de Faſſaſſin des de Thou, des 
Marillac & des Montmorency. 

Une diſpute qu'il eut dans ce temps · la 
avec Deſcartes ſur les loix du mouvement, 
acheva de developper dans ſon efprit les 
germes de Patheiſme ; il gen falloit bien 
que ſes principes fuſſent les memes que ceux 
de ſon adverſaire: Je philolophe Francois 
Etoit parti de cet axiome , je penſe, donc 
Je ſuis : celui de Mamelsbury , poſa pour 
baſe de ſa meraphyfique : Je penſe, donc la 
matiere peut Penſer; quoique Pinfini ſëpare 


LG: 


AVEC bfu. 
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ces deu ſyſtemes, il eſt venu de nos jours 
PARTIE III. un Hardouin qui a mis d'accord leurs auteurs 


en les rangeant tous deux dans l claſſe des 


athées. 

Le philoſophe a appelle * ce jugement 
par rapport à Deſcartes : il n'en eſt pas 
de mEme de Hobbes ; on ne peut douter 
à la lecture réflẽchie de ſon corss politique, 
de ſon decameron, de ſes Ecrits polémiques 


contre Teveque de Derry , qu'il n'eùt les 


ſentiments les plus audacieux ſur la divinits. 
Son grand principe que tout gexccute par 
des loix mechariques, & que la matiere par 


fa ſeule Energie A produit & conſerve le 


ſyſteme des étres, conduit au dogme deſ- 
tructeur de la fatalite. 

Ses axiomes politiques que la nature a 
donné à tous, le droit à tout, meme à Pot- 


fenſe; qu'il n'y a point de difference entre 
le juſte & Tinjuſte , & qu'on n'eſt vraiment 


bon ou mechant , que dans la ville oz 1 onvit, 


renverſent effentiellement la morale du genre 


human . 
Hobbes ne le plus independant des etres 
qui reſpirent fur ce globe, ſoutenoit qus 


r 8 


77701000 
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pacte de Phomme avec Dieu, n'ttoit point 
ſous ſon empire, & ne devoit point Etre 
oblige d obſerver ſes loix (a), comme fi le 
moderateur des mondes reflembloit à nos 
foibles deſpotes, dont un Caton rend la 
tyrannie inutile en fuyant, ou par un coup 
de poignard. 

Le philoſophe ds Mamelsbury croyoit 
le premier dogme du théiſme tellement 
inutile aux légiſlateurs, qu'il a crit que 1 
dans une republique oli 'on ne reconnoitroit 
point de Dieu, quelque citoyen venoit en 
propoſer un, il le feroit pendre. 

Quelquarroces que ſoient ces propofitions, 
ce ne fureat point celles contre leſquelles / An- 
gleterre réclama: c toit fa liberté qui Foc- 
cupoit alors & non ſon culte ; ou plut6t elle ne 
s'0ccupoit de ſon culte que par rapport a ſa 
liberté; auſſi quand Hobbes imprima que la 
ſanction ci vile toit neceflaire a la religion, 
& que le vrai pontife etoit le magiſtrat; cette 
verice ᷑ternelle ſouleva la moitié de la nation; 


. - n — 
— 
. 


Ca) De che, Gap. 14 & 15. 


p athde ne donnant pas ſon conſentement au — 
L'HOMM 
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les preétres qui avoient intérét que l'état füt 
VaR HI. dans 'egliſe & non Pepliſe dans état, ana- 


thematiſerent le philoſophe, & ils en firent 

un athee non pour avoir nie Dieu, mais pour 

avoir prevenu les crimes du ſacerdoce. 
Hobbes odieux a une partie de ' Angle- 


terre par audace de ſes ecrits politiques, 


fut ſoupconne d'avoir favoriſe Cromwel en 
ſon régicide: ce fait n'a jamais été aveéré 
on ne put lui reprocher a cet ẽgard que cette 
phraſe du Leviathan : » Les ſujets ne ſont 
„ obliges envers leur ſouverain que tant qu'il 


„ lui reſte le pouvoir de les protéger (a). 


Le ſophiſte de Mamelsbury eſt deja aſſez cou- 


pable envers les hommes ſans charger encore 


fa memoire du crime de rebellion. 


Hobbes mourut tranquille a Vage de 91 ans 
regrettè de tout ce qui Papprochoit ; car il 


. Etoit fils tendre , citoyen cclaire & bon ami; 


— 4 


— = — a — 


Ca) Obligario civium erga eum qui ſummam habet po- 
reflarem , randem nec diutius permanere intelligitur quam 


manet potentia cives protegendi. --- Charles 1 etoit alors 


malheureuſement hors d*etat de proteger ſes ſujets fidelles: 


il n'en falloit pas tant pour empoiſonner les vues du phi- 


jolophe. 
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ainſi il refſerroit par Pexemple de ſa vie les 


vertus ſociales qu'il relachoit par Tintempé- L'HoMME 


rance de ſa plume. 

Une fi finguliere contradiction n'etoit pas 
la ſeule qui caraQerisat la perſonne de ce 
philoſopbe : ce ſceptique qui nioit hautement 
qu'il y efit une ſubſtance diſtincte de la ma- 
ticre , avoit tellement peur des eſprits qu'il 
ne pouvoit reſter ſeul dans une chambre 
fermee (a); il vanta l'excellence des mathe- 
matiques & il Ecrivit contr'elles ; il profita 
de l' excellente dialectique de Bayle & il af- 
fecta pour lui le plus ſouverain des mépris; 
Hobbes, en un mot, fut un homme extraordi- 
naire, mais ne ſera jamais un grand homme. 


2 
* 
LD ali 


— — 


(a) Londres, tom. 2. pag. 8. 
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SPINOSA. 


— 8 fameux athée tant cits & fi peu lu; 
PARTIE II. naquit en 1632 d'un juif Portugais, Etabli A 


Amſterdam; Pactivité de ſon génie &exerga 
de bonne heure : trop Eclaire.pour admettre 


ſans motif les idées recues, il commenca 
par ſe faire le juge de la religion de ſes peres, 
les reveries - du rabiniſme n'etojent pas de 
nature à pouvoir germer dans ſon entende- 
ment, & il ne tarda pas à les rejeter: les 
juif inſtruits de cette apoſtaſie ſecrette craigni- 


rent les ſuites de ſa franchiſe, & repondirent 


à ſes arguments par un coup de poignard. 


Spinoſa revenu de ſa bleſſure abandonna 


publiquement un culte qui autoriſoit ſes aſſaſ- 


ſinats, & ſe livra tout entier A la philoſophie, 
Pamie des mœurs & de la tolérance; il laiffoit 
paſſer quelquefois trois mois entier ſans ſortir 
de ſon cabinet: cette perſeverance dans le 
travail auroit fair de ce philoſophe le rival 
de Deſcartes , Sil avoit eu ſa logique & fon 
genie. | 
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Spinoſa, en adoptant le dogme effrené de 
Diagoras, conſerva les mœurs de Socrate ; 


avoit la ſobriẽtè des Bonzes & de nos anacho- 
retes : ſon definterefiement Etoit fi heroique , 
que malgre la modicité“ de fa fortune, il 
remit aux heritiers de Pinfortune Jean de Witt 
une penfion de 200 florins que lui faiſoit ce 
grand homme: on ne le connoiſſoit dans ſa 
ſolitude que par ſes bienfaits: il ſembloit que 
ce vertueux ſophiſte cherchat a rendre a fa 


terre par Fezemiple de fa vie, le Dieu qu'il 


lui raviſſoit par ſon ſyſtéme. 

Ses travaux inconſidérés reunis à ſes mal- 
heurs abregerent ſes jours: il mourut à la 
Haye, ägé de 45 ans, avec les regrets de tous 
les gens de bien qui n'avoient pas lu ſes 
ouvrages. | 

Spinoſa ne tomba que par degré dans 
Fatheiſme ; il en paroiſſoit très. Eloigné au 
commencement de ſa carrière philoſophi- 
que, quand il publia les Principes de Deſ- 
cartes demontres a la facon des geometres : 
mais il en eſt de ce juif celebre comme 
de Bayle : ſon ſcepticiſme etoit un fluide 


corrofif qui commenca par 'motdre ſur les 


— — 
il LHoMMs 
AVEC DIEU. 
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2 — 9; fameux athée tant cite & ſi peu lu, 
3 PARTIE Ul naquit en 1632 d'un juif Portugais, etabli 4 
. Amſterdam ; 'activitéè de ſon genie S exerga | 
E de bonne heure : trop Eclaire pour admettre 
: : ſans motif les idées regues., il commenca 
2 par ſe faire le juge de la religion de ſes peres, 
= les reveries du rabiniſme n'etoient pas de 5 
be nature a pouvoir germer dans ſon entende- f 
[= ment, & il ne tarda pas a les rejeter : les 
3 juifs inſtruits de cette apoſtaſie ecrette craigni- 
I | rent les ſuites de fa franchiſe , & repondirent 
% à ſes arguments par un coup de poignard. 
I Spinoſa revenu de fa bleſſure abandonna 
ft publiquement un culte qui autoriſoit ſes aſſaſ- 


ſinats, & ſe livra tout entier A la philoſophie, ; ' 
Pamie des mœurs & de la tolerance ; il laiſſoit 4 


paſſer quelquefois trois mois entier ſans ſortir N | 
de ſon cabinet: cette perſeverance dans le 4 
travail auroit fait de ce philoſophe le rival } ; 
de Deſcartes , Sil avoit eu ſa logique & fon F 
gEnie. | C 


D ta NAU AG. 3 
Spinoſa, en adoptant le dogme effrené de 
Diagoras, conſerva les meurs de Socrate; 
avoit la ſobriètè des Bonzes & de nos anacho- 
retes: ſon dé ſintéreſſement ætoit fi heroique , 
que malgré la modicitè de fa fortune, il 
remit aux heritiers de Pinfortune Jean de Witt 
une penſion de 200 florins que lui faiſoit ce 
grand homme: on ne le connoiſſoit dans ſa 
ſolitude que par ſes bienfaits: il ſembloit que 
ce vertueux ſophiſte cherchat à rendre a fa 
terre par exemple de fa vie, le Dieu qu'il 
lui raviſſoit par ſon ſyſteme. 

Ses travaux inconfideres reunis a ſes mal- 
heurs abregerent ſes jours: il mourut à la 
Haye, age de 45 ans, avec les regrets de tous 
les gens de bien qui n'avoient pas lu ſes 
ouvrages. 5 AST | 

Spinoſa ne tomba que par degré dans 
rathéiſme; il en paroiſſoit tres-eloigne au 
commencement de ſa carrière philoſophi- 
que, quand il publia les Principes de Deſ- 
cartes dimontres 2 la facon des geometres : 
mais il en eſt de ce juif celebre comme 
de Bayle : ſon ſcepticiſme etoit un fluide 


corroſif qui commenca par 'motdre ſur les 


— — IEG 
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erreurs & qui attaqua enſuite les verites de 
la nature. | 1 

Le premier ouvrage ou Spinoſa fut lui- 
meème, eſt ce fameux traite Theologo-poli- 
tique , ou il examine les cultes religieux en 
citoyen du monde; ſes principaux traits ſont 
diriges contre la legiflation de Moyſe, les 
propheties des juifs & leurs miracles : il faut 


PARTIE III. 


croire ce dangereux ſceptique, le legiſlateur 
Hebreux ẽtoit un fanatique imbècille: les pro- 
| pheties n'ont pas plus de poids que les oracles 
des Sybilles, & les miracles ſont impoſſibles: 
il y a au reſte des recherches immenſes dans 
cet ouvrage, & Newton y avoit puiſé les 
principes fondamentaux de ſa chronologie. 
Les œuvres poſthumes de Spinoſa bien plus 
hardies encore que le traite Theologo-poli- 
tique , renferment ſa vraie profeſſion de foi: 
il y expoſe ſon ſyſteme avec un ordre geo- 
metrique qui Etonne ; le fameux comte de 
Boulainvilliers Va analyſe avec preciſion dans 
un livre qui a pour titre Refutation de Spi- 
noſa : cette refutation annoncèe dans le fron- 
tiſpice ne ſe trouve pas dans l'ouvrage; & 


il eſt probable que c'eſt afin de faire paſſer 
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le poiſon , qu on a Ecrit ſur le vaſe le mot 
al antidote. | | — 
Suivant ce heros des athées modernes, | 
il n'y a qu'une ſeule ſubſtance doute de Peten- 
due & de la penſce; ; tous les Etres de uni- 
vers ſont des modes de cette ſubſtance, qu'on 
peut appeller Dieu, fi Fon ne veut pas effa- 
roucher le vulgaire; un autre ordre de choſes 
que celui que nous voyons eſt impoſſible; les 
cauſes finales ſont une chimère, & le monde 
ne ſe meut que par les loix d' une aveuglo 
faralite, 
Bayle , qui malgre ſon pyrrhoniſme, reroit 
qu'un theiſte inconſequent , a refute ce ſy. 
teme d'une maniere triomphante (a); il a 
prouve qu'une ſubſtance umique ne peut etre 
compoſèe de parries hetcrogenes & divifibles 
comme la matière; que le monde neſt pas 
le meilleur des ae poſſibles; que des 


(a) Voy. ſon Diction. hiftor, au mot Spineſa; vous y 
trouverez des choſes: ſi vous ne voulez que des mots & 
des injures, liſez l'ouvrage qui a pour titre: Arcana arheiſmi 
revelata philoſophia & paradoxa refutata examine tractatus 

 Theologo-politici, authore Cupero; & les critiques diffuſes du 
benediftin Lamy ou du minifice Bredembourg. 
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— ceffets ſans cauſe ſont une contradiction dang 
PARVIE II. les termes ; & que Dieu dans cette hypo- 


theſe etant ſujet à deraiſonner avec les ſo- 
phiſtes, a Ctre viole avec Lucrece , & à ſe 
| manger avec les Cannibales , ſe trouve le 
plus extravagant des monſtres qui ſoient ſortis 


de Fimagination des mythologiſtes & des 


thcologiens. 

La phyſique de Spinoſa a pour baſe la 
chimere Cartefienne ſur le plein. Sa meta- 
phy fique roule ſur le neant des abſtractions: 
ſa morale derive d'une ignorance profonde de 
la nature des hommes & de leur rapport 
avec les Etres qui les environnent. — Quand 
un athẽe marche ainſi ſans ceſſe ſur des ſables 
mouvants , il eſt difficile qu'il parvienne à la 
verite, auſſitôt que le théiſte qui ſuit d'un 
pied ferme une route qui lui a été frayce 
par une chaine de grands hommes. | 
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TOLAN D. 


= 


18 W Irlandois kteit ne avec une 
ame fière & independante , que Pindigence L Houmu⁰ 


aiguillonnoit fans humilier & que Foppreſſion 
ir ritoit fans abattf; le premier ouvrage qu'il 
publia fut fon Chriſtianiſine ſans myſteres, 
la moins audacieuſe de ſes declamations contre 
le culte de ſes ancetres : on le fldtrit dans 
fa patrie au lieu de Vinſtruire ; on Popprima 
au lieu de le refuter: alors fa plume ceſſa 
detre circonſpecte; il lanca contre tous les 
cultes religieux ſon Nazareen , ſon Panthœ- 
iſticon & les Origines (a). Il ſembloit que 
cette attaque dilt irriter les ſerpents du fana- 

tiſme: mais contre Pattente generale , ils 


8 _ — 


—_— — — 
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(a) Le chriſtianiſme ſur-tout etoit à ſes yeux une idole 
qu'il ſe faiſoit un deyoir d'abattre : on voit dans ſes ouvrages 
les plus Etrangers à la religion des traces de ſon animoſité 
contre ce culte ; il a fait une vie de Milton ou a propos de 
VEikon Bafiliki , attribuè a Vinfortune roi Charles I, il ſe 
joue de nos livres ſacres ; ſa fureur eſt trop guyerte pour 


etre dangereuſe. 


AVEC OY 


SST 
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— e eſſerent de ſiffler, & Toland perſẽcutẽ pour 
PARTIE ILL avoir combattu un cus; ceſſa de etre quand 4 

il les attaqua tous. i 

Les idées extraordinaires je ne dis pas = | J 
ide es juſtes, ſe "rencontrent en foule dans ( 
les ouvrages de Toland ; il eſt le premier ou | 
plutst le ſeul Ecrivain quiait avance que Moyſe 

Etoit auſſi athẽe que Spinoſa: le ſavant Huet * 

a eu la foibleſſe de refuter ſerieuſement ce pa- 

radoxe. 

Toland Etoit ak W & quoĩqu vil | 
n'en faſle paz Paveu, on le volt Fre | 
dans ſes ouvrages : il mourut en 1722, en di- 
ſant: Je vais dormir. 


. MANDEVILLE. 
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MANDEVILLE. 
Cr médecin Hollandois publia dans la pa- 
trie des Locke & des Newton tous les ou- 1 omune 
vrages audacieux auxquels il dgit une ſorte AVECDIEY, 
de celebrite ; ſes Penſees libres & la Fable 
des Abeilles ſont les ſeuls que conſervent 
les bibliomanes ; le cyniſme “y montre 4 
decouvert ; Pauteur y nie la diſtinction du 
juſte & de Vinjuſte-, & tente de faire Papo- 
logie de la licence & des crimes : fans alle. 
gorie qui ſert de voile a ces dogmes atroces , 
rathee lui-mEme ne pourroit les lire: Man- 
deville mourut a Londres en 1733, apres 
avoir vecu dans les principes qui dirigerent fa 
plume. e 
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.— II. y avoit en Champagne un cure de mœurs 
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irrẽprochables qui vivoit en Stoicien , & don- 
noit à Findigent chaque annee le reſte de ſon 
revenu ; on le propoſoit a Vincredule comme 
GEOREF du ſacerdoce ; il mourut en 1733, 
on chercha ſon teſtament, & on trouva ſous 
ce titre un manuſcrit tres-volumineux , ſur 


Fenyveloppe duquel etoient ces mots adrefles 


a ſes paroiſſiens: « Jai vu & reconnu les er- 
„ reurs, les folies & les mèchancetés des 
„ hommes; je les deteſte : je nai ofe le dire 
»» pendant ma vie, mais je le dirai au moins 
„en mourant ; puiſſe ce memoire écrit de 
„ ma main ſervir de temoignage a la verite : ! 

On ouyrit ce manuſcrit & on y lut avec 
ttonnement une critique naive & groſhere 
de tous les dogmes qu'il avoit preches pendant 
vingt ans: ſon but Etoit Maneantir toute reli- 
gion, meme celle de la nature (2); on ne 


a6 — 1 


. — — 
1 


1 


(a) Voyer les details de cette ſingulière anecdote, 
Fouy, Melang. de M. de Voltaire, * om, VII. pag. 301. 


ft 
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traina pas ſon cadavre ſur la claye , ſupplice 
cependant bien plus fait pour ſon crime que 


your le ſuicide. N | 


| Quelqu'eloge qu'on faſſe de la vie privee 


Pry 


*— 


L'HOMME 
AVEC DIEV. 


de Meſlier, il ne ſera jamais mon heros. Un 


honnete homme qui a des doutes ſur fon 
culte , n'entre pas dans le ſacerdoce: il ne 


preche pas pendant vingt ans des dogmes 


dont il croit voir Pabſurdite ; il n'eft pas hy- 
pocrite toute ſa vie pour Etre philoſophe 


quand il ne ſera plus. — Si toutefois on eſt 


philoſophe quand on ravit a Thomme fon 
Dieu & ſa morale, 


OA 44 
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RE RE x. 


EE F RE RET un des Ecrivains les plus eton- 


PARTIE III. 


nants de fon fiecle par ſes vaſtes connoiſ- 
ſances & par abus qu'il fit de fa raiſon, 


vécut moins avec les hommes qu' avec les 


livres, & on s'en appercoit aſſez a Taſpe. | 


rits de ſes maurs & à la ſechereſſe de ſes 
ouvrages. 

Recu à Vage de 25 ans à Pacademie des 
belles- lettres, il y debuta par un diſconss 
hardi fur Porigine des Frangois qui lui valut 


la celebrits & la baſtille (a), les inquiſiteurs 


d'ẽtat qui le conduiſirent dans fa priſon ne 
lui laiſſerent que le dictionnaire de Bayle, 
pour en charmer les ennuis; Freret apprit 
preſque par cœur ce fameux ſceptique; ſes 


— 
— . OT * _ 
CATS - - * , . 


(a) On demandoit à un homme detat philoſophe quel 
etoit dans la capitale Pemplacement on, Yon pourroit eriger 


une ftatue a un roi qui voulut Etre le pere de ſes pevples, 


2 Louis XVI: il repondit, la Bafiille. --- Mot ſublime 
que tous ces petits Machiavels de cour qui font de la poli- 
Uque L'art d'opprimer, ne ſont pas a portée d'entendre. 
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doutes contre les cultes religieux germerent — mr 


des-lors dans fa tete ardente, & voila l'ori- LHoMNMI 
A2. 


gine de la lettre de Taraf bule, 

Freret qui connoiſſoit preſque toutes les 
langues anciennes & modernes, qui avoit 
defriche toutes les Landes de la chronologie, 
qui par Petude raiſonnèe qu'il avoit faite 
des annales humaines, Etoit devenu le citoyen 


du monde entier, Freret en un mot, le Varron 


des modernes, a recu du fond de ſa tombe 
le tribut d'eloges qu'il mieritoir pour tendue 
& la variété de ſes connoiſſances: mais je 
ne Venviſage ici que comme deſtructeur du 
théiſme. 
Avant d'atraquer la religion de la nature; 
ce ſceptique s eſſaya ſur celle de ſes peres: 
je ne parle point de ſa Moyſade, ſatyre de 
college, qu'il eut dans Tage mùr le courage 
de deſavouer ; mais ſon examen des ape- 
logiſtes du chriſtianiſme , eſt un ouvrage 
digne de Celſe ou du grand Julien, & 
quelqu'hererodoxe « qu'il paroiſſe, il eſt reſts 
juſqu'ict ſans repo nſe. 
Freret tres-p rofond dans ſes ècrits, Etoit 
tres-modeſte dans les titres qu'il leur impo- 


RX 3 
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— doit: fexamen de nos apologiſtes, eſt ce. | de 
PARTIE III. pendant moins un examen qu'un jugement + pe 
& le livre audacieux qu'il Ecrivit contre la | la 
divinite , au lieu de s' appeller lettre de Thra- hi 
ſibule, pouvoit Etre decore à ſon frontiſpice | la 
du titre faſtueux de Sy/t&me de la nature. re 
Ce qui me confirme dans cette idee, pl 
ceft que les principaux ſophiſmes du eme 4 
ſont tires de cette lettre de Thraſibule qu'on | fe 
ne cite jamais (a); le nouveau Mirabaud | l 
n' auroit pas plus exiſte fans Freret que Boi- | 
leau ſans Juvenal & Pauteur de I'Enfide ſans | d 
celui de I Illiade. a | p 
Les ſophiſmes de Pathee, au reſte ne | n 
ſont pas plus neufs dans Freret qui cite des 0 
faits, que dans Mirabaud qui fait des phraſes. 
Ils roulent ſur Pimpoſlibilite de connoitre 2 
Fefſence de Dieu, qu'on confond avec celle j 


3 4 . — 


* * 


© (a) Tout ce que dit le patriarche des athees des idées 
innees de l'action & de la reaction des parties du grand 
tout, de la manière dont l'homme a cree ſon Dieu, de 
Paltération des Etres qui les rend alternativement cauſes & 
1 effets, des rèveries theologiques ſur les attributs de Vette 
ſupreme ; toute cette chaine, dis- je, de ſophiſmes & de 
paralogiſmes eſt copièe de la Lettre de Thraſibule. Vov?7 
ſur-tout depuis la page 161 juſqu'a la page 274. 


E gs 7 rw, p ITN 
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de ꝰaſſurer de ſon exiſtence : ſur Pincom- 
patibilite apparente du mal phyfique & de 


hommes qu'on fait retomber ſur celui de 
la nature, &c. tous ces arguments cent fois 
rebattus & cent fois rẽfutẽs ne peuvent gueres 
plus Etre rajeunis que par le ffyle ; ce font 


des traits rouilles dont on polit encore le 


fer, mais dont on a pour jamais Emiouſls 


la pointe. 
Ajoutons pour Phonneur de la mémoire 


de Freret, que la lettre de Thrafibule ne fut 


point imprimee de ſon vivant; sil eut le 
malheur de devenir athtłe „il n 7 ajouta pas 
le crime d'en faire. 

Ce ſavant mourut en 1749 , age de 62 
ans; il avoit vecu trois fiècles, fi on en 
juge par ſes ouvrag es. 


L Homms 
AVEC Dirt. 


bs prayidenes.; ſur Pabſurdies des cultes des 
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c 
— PzkasonxzE n wa Crit contre Dieu avec ] 
PanT1E Wl, plus d'audace que La Mettrie , & perſonne ſ 
ne mecrite moins d'Etre refute ; c'etoit , dit- 6 
on, un fol qui necrivoit que dans Pyvreſle : c 
on sen appercoit aſſez A Fincoherence de F 
ſes idées, & à fa brillante imagination, a C 
ſon Cternelle deraiſon & A ſes faillies. J 
Son Hiſtoire naturelle de Pame, ſon a 
homme plante, ſon homme machine, ſon 2 
art de ſouir, ſont fans logique & ſans mé- 10 
thode: toutes les productions de ſa plume 
I effrence , ne peuvent Etre lues que par les | 
2 elèves de Pétrone, au milieu du repas de | 9: 
I Trimalcion. 3 
A | La Mettrie fut toute ſa vie un prodige | 7: 
=_ de contradictions: il la paſſa a traduire Boer= | 22 
I N haave & a ſe jouer de fa morale, a exercer | 
: 1 | la m&decine, & A ecrire contre elle: Pau- a 
=_ teur de Phomme machine avoit vraiment la | 
, machine de ſon entendement detraquee ; & Ti 


ſes livres n'ont pas plus dautorits en 
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philoſophie que les oracles de la Sybille de 
Cumes ou de PElie des convulſionnaires. * api 
La plus forte contradiction qu'on reproche 7 
à la Mettrie , eſt d avoir cherche à aneantir 
Dieu dans ſes Ccrits , tandiſqu'il avouoit 4 
ſes amis dans Pintimite , qu'il croyoit A ſon 
exiſtence: la manie d' etre cite par - tout, 
comme une machine extraordinaire, ſuffit 
pour expliquer ce probleme moral; au reſte 
on a vu en ce genre un prodige encore 
plus extraordinaire: un jeſuite employs vingt 
ans, dans les miſſions du Canada, avoit 
affronte cent fois le martyre , pour amener 
les ſauvages au culte d'un Dieu qu'il regardoit 
comme un impoſteur : un philoſophe lui 
objectant cette inconſtquence : „ ah, repon= 
„ dit-il , vous n'avez pas d'idèe du plaiſir 

„ qu'on polite a ſe faire ecouter de vingt 
„ mille hommes, & à leur perſuader ce 
„ qu'on ne croit pas ſoi-mëme. 

La Mettrie mourut a Berlin en 1751, 
age de 43 ans, & ſa mort plus brillante que 
ſa vie fut honorce d'un Eloge funèbre du 
roi de Prufle, 
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meme malgre la nature, fut jugé dans ſa 


jeuneſſe, le plus inepte des hommes, pat 


ſes inſtituteurs; & il eut cela de commun 


avec le celebre Malebranche : ils appellèrent 


tous deux à la poſterits de ce jugement des 
beaux eſprits de college; Malebranche lut 
Deſcartes & fit la recherche de la verite ; 


Boulanger erudia le cœur humain & le fruit 


de ſon travail fut le deſpotiſme Oriental. 
Boulanger étoit ingenieur des ponts & 
chauſſèes: ce fut fur les grands chemins 
dont la direction Etoit confiée à ſes talens 
qu'il devint philoſophe : on diroit que l' in- 


telligence ſuit à certains égards les progres 


de la vue; une & autre trop reſſerrees 
dans Penceinte des villes ſe developpent avec 
avantage dans une campagne ouverte , & 
ou on jouit en liberté de toute la nature. 
Boulanger eut la ſageſſe de bonne heure 
de ſe defier d'une imagination dont on eft 
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ports à confondre le brillant avec Paudace ; 


— 
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il voulut ſavoir ce que penſoient ſur la nature L'HoMME 


kes hommes qui Pavoient precedes , 
dacheter le droit de confirmer leurs opinions 
ou de les combattre; mais. on ne peut 
apprecier les anciens , que par la lecture de 
leurs Ccrits originaux ; ſuivant ce principe 
il Etudia les langues; dans Tintervalle d'un 
petit nombre d'agnees il apprit le grec , le 
latin, Parabe & VThebreu avec ſes dialectes: 
ſa logique naturelle lui tenoit lieu de gram- 
maire; & quand on a une tete bien orga- 
niſẽe, on vole de ſoi-m&me dans une carrière 
où on ne feroit que ramper avec les mé- 
thodes arbitraires des Etienne, des Schreve- 
lius & des Maſcleff. 

Le deſpotiſme Oriental fut le premier ècrit 
de Boulanger; mais il n'eſt que le dernier 
chapitre dun ouvrage bien plus audacieux 
qui ne parut qu'apres {a mort; je veux parler 
de Pantiquite devoilee, livre plein de re- 
cherches, de ſaine critique, & quelquefois 
dexcellente philoſophie , mais ou il Seſt trop 
abandonné A ſes conjectures: : quelque bril- 
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332 DE La PRHITOSOPHIE 
lant que ſoit un édifice, on n'aime poink 

a le voir batir ſur des nuapes. 

Le chriſtianiſme devoile eſt une ſatyre 
amere contre la religion de nos peres , qui 
a revolte juſqu'au theiſte : la terre a peu de 
cultes eſſentiellement deſtructeurs: les aſſaſ- 
finats facres, les büchers de linquifition , 
les guerres religieuſes ſont moins Vouvrage 
de la doctrine que des impoſteurs qui Pan- 
noncent : on peut Ecrire contre le fanatique, 
mais ſans l' etre ſoi=mEme. 

En general Boulanger paroit trop affecté 
des maux qui affligent Feſpece humaine , 
les revolutions phyſiques du globe, les traces 
d'un grand deluge empreintes ſur nos monu- 
mens, les crimes du ſacerdoce ſont les ſeuls 
objets qui ſe preſentent a ſes pinceaux : ſon 
imagination voit tout en noir, & $s'1l avoit 
EtE ſublime, il auroit été le Tacite des phi- 
loſophes. 

Ce malheur de voir par-tout le mauvais 
principe, le conduifit inſenfiblement A nier 
le bon; il ne falloit peut- tre que preſenter 
des cableaus riants a ſon imagination pour 
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le gnerir de Tathéiſme: Boulanger mourut 
a Paris en 1759, age de 37 ans: il reſſem- | 
blojt , dit-on , A Socrate tel qu'il eſt repre.” 
ſente dans d' anciennes agathes: mais il 


w avoit de ce grand homme que le courage 
& la e 


woes” 
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MIRABAUD. 


—— M os enthouſiaſme pour la tolerance 
PARTIE I. m'engage a ne parler ici que des athees 


qui ne ſont plus: ce n'eſt point au philo- 
ſophe de la nature a fournir de Paliment a 
la haine ſacerdotale, & à indiquer 2 a la loi 
la victime qu'elle doit frapper. 


Puiſque le nom de Mirabaud ſe trouve a 


la tete du teme de la nature, je vais 


ſuppoſer un moment que ce livre effrene 2 


EtE rèellement trouve dans les papiers du 
traducteur du Taſſe; je noublierai jamais, 


meme en refutant un athee ; que la perſonne 


de Pauteur qu'on critique doit toujours Etre 
diſtinguce de ſes ouvrages. 

Le Syſteme de la nature eſt de tous 
les livres de ce ſiecle celui qui eſt le plus 


aiſè a refuter , pourvu que la critique parte 


de la plume d'un théiſte, & non de celle 


d'un theologien. 
Le cinique Mirabaud tout en declamant 


contre Tobſcuritẽ des principes metaphyfiques, 


(pn mms Spmam——_—_—_ 3——— mnnmemen, 


ies ad. 
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eſt lui-meme , dans ſa definition de la nature, 
de Tintelligence & des elemens de la matiere , L!HoMmME 
auſſi obſcur que Sanchoniaton , ou les livres EDE. 


d'alchymie. "> 

Le eme fourmille de contradiQtions ; 
ici Phomme eſt produit de toute eternitè (a); 
comme ſi la reunion de ces deux mots produit 
& eternite, n' ᷑toit pas nèceſſairement incompa- 
tible : 1a Pobſervateur attentif voit la nature 
ſe remplir de germes errants (b) , tandis 
que quelques pages plus haut, il aſſure qu'il 
n' a point de germes (c): ailleurs il avance 
cette ètrange propofition que des que le vice 
rend Phomme heureux , il doit aimer le 
yice (d); & dans ſes peroraiſons Eloquentes 
il aſſure au genre humain que le bonheur 
n'exiſte que dans la vertu. 

Il me ſemble que quand on oſe affirmer 
que Dieu n'exiſte pas, il faut le demontrer 
a la fagon des geometres : des qu'on ne 
m'offre que des doutes , je dois preferer ma 


— 


— 
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(a) Tom. I. pag. 81 & 8a. 
(5) b. pag. 34. 

(c) Ib. pag. 23 & 27. 

(4) Ib. pag. 152. 
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crcoyance à Tathéiſme: sil n'y a rien. devi. 
PARTIE UI. dent ſur la terre „j'aime encore mieux me 

tromper avec mon cœur & le genre humain 
qu'avec un petit nombre de ſophiſtes qui 
mutilent ma ſenfibilite, & me font mourir 
mille fois avant d'entrer dans la tombe. 
Apres une lecture tres - reflechie de ce 


livre effrené, il m'a paru que Pauteur ne ; 
toit point propoſe pour but de faire un a 
ouvrage utile, mais un ouvrage ſingulier, A 
& que ne fe ſentant point affez de penie Ti 
pour Elever a la verite un monument qui = hs 
fit Epoque , il avoit tente d' acheter la cele- * 


brit d Eroſtrate, par le livre le plus hardi 
qui füt ſorti encore de la main des hommes. 
Il m'a ſemble que cet ècrivain n toit ni chy- 
miſte, ni phyſicien; & il n'y avoit cependant 
qu'un homme tel que Newton, Stald ou 
Boerhaave qui eũt le droit de decompoſer la 
matiere , & de faire un nouveau ſyſteme ſur 

la generation des Etres. | 
Te ſuis tents de croire que le ſyſteme de 
la nature eſt un recueil de chapitres faits 
{ans méthode, & dont des phraſes de rhe- 
torique forment ſeules la liaiſon; Pauteur - 
| | avoit 5 


a> 
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 avoit affez deſprit pour Ecrire avec chaleu 
quelques pages de ſophifmes ; mais ſa téte L/Howmms | 
toit pas aſſez bien organiſte pour embraſſer W 
une vue générale un vaſte ſyſteme der- 
reurs, Ou toutes les idées s enchainaſſent 
& dont rien ne trahit la foibleſſe de Par- 
chitecte (a). 


2 


(a) Lindifference de Vauteur de la Philoſophie de la 
Nature pour ce livre fi vante par les femmes qui ne le 
liſent point, eſt juftifie par. une lettre de M. de Voltaire, 
qui nous eft tombee entre les mains, & dont nous allons 

tranſcrire quelques] fragments. | 


TLaaeůẽ WC p 
Philoſophie de la Nature. 


„ Je ſuis bien ſir , monfieur, que ves. mélanges ſur 

„ Suetone- me donneront autant de plaifir que votre der- 
,, nier ouvrage, & que j'y trouverai par-tout la main. 
„ du philoſophe : je mets une difference effentielle entre 
„ la Philoſophie de la Nature & le Syfteme de la Nature; 
„ ily a, Jen conviens , deux ou trois chapitres eloquents. 

„ dans le Syſteme : mais tout le refte eft declamation & 
„ tepetition.; Pauteur ſuppoſe tout & ne prouve rien: ſon 
„livre eft fonde ſur deux grands ridicules, Yun eft la 
„ Chimere que la.matiere non penſante produit necefla1- 
| ; „ lement la penſee : chimere que. Spinoſa m&me n'oſe 
| „ admetine:; Pan © 5 


C. 27 — ah : 
f „ Ceft la honte eternelle de 1a France que des philoſophes 
Tome J. d4 
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338 DE LA PHILOSOPHIE 
Voila pourquoi il y a fi peu de choix 


PARTIE Ill dans les matériaux qui forment ce tout 


monſtrueux ; tant de penſces foibles ou extra- 
vagantes a cote de quelques principes pleins 
de lumiere , & un enthouſiaſme fi factice 
pour la vertu, apres avoir repete le blaſ- 
pheme de Brutus. ; 
Quant au merite litteraire de Pouvrage , 

il me ſemble encore bien au- deſſous de ſa 
reputation il eſt aiſe de demontrer que 
Panteur n'a rien cree , & qu'il Feſt contents 
de raſſembler ſous un point de vue les opi- 
nions extravagantes qui ſont repandues dans 


le trait th&ologo-politique de Spinoſa , dans 


la lettre de Thraſibule, & dans les œuvres 


de la Mettrie, de n & de Shaf- 
tesbury. 


— — 


» 8 
- x 


»C Wild inſtruits aient fait ſervir ces inepties de baſe a 


„ leurs ſyſtèmes. 

„Vous etes bien loin , monfieur, de tomber dans de 
„ Pareiis travers, & je nai vu dans votre livre que du 
„ genie, des connoiflances & de la raiſon, 


„ Votre ſage critique. V 


A Ferney, ce 25 Novembre 1772, 


DE Ia NATURE. 339 

Son unique merite eſt d' avoir rajeuni par 
le ſtyle des abſurditẽs qui commenęoient a 
deplaire en vieilliſſant; encore combien en 
general la maniere de Pauteur eſt. elle lache 
& trainante on achete par une heure d'ennut 
quelques lignes &crites avec chaleur : un 
philoſophe qui ſeroit le genie du mal , pour- 
roit mettre en trente,pages les deux volumes. 
du ſyſteme , & il en feroit alors un miroir 
ardent qui embraſeroit une partie de J Eu- 
rope. 

Des femmes: ont dit que ce livre etoit 
eloquent: je ne puis le croire ; il n'y a point 
d' eloquence ſans verite : vol pourquoi les. 
ſophiſtes ingenieux que foudroyoient Socrate, 
n Etoĩent point regardes a Athenes comme: 
des hommes Eloquents : voila pourquoi dans. 
le roman d'Heloiſe, de deux lettres con- 
tradictoires ſur le ſuicide , il n'y en a qu'une 

qui ſoit un chef. d œuṽre d loquence. 

Je ne ſais ſi je me trompe; mais dans 
trente ans on ne lira pas plus le ſyſteme, 
qu'on ne lit aujourd'hui les. rapſodies theo= 
togiques de Spinoſa, le Leviathan de Hobbes 

VT > 
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340 DE ta PHILOSOPHIE . 
& le livre apocryphe des Trois Impoſteurs; 
PARTIE III. Ia Phyſique, le Théiſme & la Raiſon, au- 
ront ſappe alors les pieds d' argile de ce co. 
loſſe qui ſemble nous ecraſer ; & malheur à 
nous ſi j'etois un faux prophete ! 


11 11 N Ar tt 


CHAPITRE VII 
Reflexion philoſophique & naturelle ſur 
la phuloſophie qui ne confi ſte qu d 


detruire. 


Lts hommes ont preſque toujours mal] = 3 
Juge les philoſophes ; ils les ont perſécutés, L HO 


quand ils étoient utiles; ils les ont adores , 
quand ils ceſſoient de etre. | 

Il y a des temps ou un philoſophie peut etre 
regards comme un demi-dieu parmi les na- 
tions; c'eſt lorſqu' elles ſont en ptoie à la ſuperſ- 
tition & au fanatiſme ; lorſque d'indignes pre 
juges deshonorent leurs opinions, leur culte & 
leurs loix; lorſque, pour les ramener à la 
nature, il faut detruire également ce qu'elles 
font & ce qu'elles croient ; les Bacon, les 
Galilee, les Deſcartes paroiſſent alors, & 
donnent une ſecouſſe 4 Peſprit humain pour 
le tirer de ſa lethargie ; mais le premier uſage 
que les peuples font de leur liberté, c'eſt de 
frapper leurs liberateurs, 

- . 
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— Cependant les germes qu' ont ſemés ces 


PARTIE III. 


grands hommes ſe developpent ; le mouve- 
ment philoſophique ſe communique d'un etat 


a autre; la revolution ꝰachè ve, & tout le 
monde devient philoſophe : c'eſt dans ce 


moment que les ſages de la terre ſont rem- 
places par les ſophiſtes. Des qu'on ne trouve 
plus de prejuges a detruire, on attaque les 
verites immortelles de la nature, & cette 


philoſophie batarde fait alors plus de tort au 


genre humain que les anciennes erreurs dont 
la philoſophie legitime la delivre ; cependant 
a meſure que Part devient moins utile, les 
artiſtes ſont plus honorès; on tremble d'i- 


miter les hommes ſtupides qui mepriſerent 
Bacon (a) , qui exilerent Deſcartes, & qui 


briilerent les ouvrages de Galilce, & on ne 
prononce qu'avec reſpect les noms de Chubb, 
de Tyndale & de la Mettrie. | 

Quand les philoſophes ont ere les plus ref. 
pectables des hommes, on a cabale contre 


4 3 ——-— 


———— „ — — 
2 


(a) Ce grand homme a mis dans fon teftament : Je 
legue mon nom & mes ouyrages - la pefterite ; car mos 
fiecle ne me connoir pas. 
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eux ; ; quand ils font devenus moins dignes de 
W ils ont cabale a leur tour. 

Le nom de cabale ne doit offenſer per- 
ſonne; il eſt certain que dans tous les temps 
on les hommes de lettres ont pu faire une 
ſecte à part, ils ont cabalé pour &tre' les diſ- 
penſateurs uniques de la celebrite. De grands 
hommes meme n'ont pas été exempts de 


cette foibleſſe: voyez Port - Royal; jamais 


on n'a vu ſur la terre de ſocittẽ qui ait rendu 
plus reſpectable le genie & la vertu; cepen- 
pendant ces ſolitaires celebres n'etoient pas 
exempts des prejuges des ſeQaires. Arnaud 
doutoit que les j{ſuites puſſent produire un 
bon geometre , & Paſchal faiſoit Felogs des 


Enlumineures ( 'a). 
Je ſerois tente de pardonner a des hommes 


de genie , de vouloir affervir tous les Erres 


qui penſent , à leurs opinions litteraires ; mais 
je ne vois qu' avec douleur que des philoſo- 
phes cabalent pour faire du ſcepticiſme la 
religion de la terre; on diroit qu' ils cherchent 


———_— — 


1 — — * 


(a) Ridicule declamation en vers contre les jéſuites, 
dont on voit un grand eloge dans les Provinciales. 


1 4 


— 


L'HOMMME 
AVEC DIEU. 
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moins a meclairer qu'a me rendre infor- 
PaRTIE III. tuns. 
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J'ttois heureux & tranquille dans ma cro- 
yance : obſervant avec fimplicité les loix ſo- 
ciales, fidele au cultz de ma patrie , & eſ- 
perant de me repoſer un jour dans le ſein du 
Dieu que mon pere en expirant avoit invoque ; 
pourquoi un ecrivain 'temeraire vient. il ren- 
verſer Pedifice de mes connoiſſances? Pour- 
quoi cherche-t-il à anèantir dans un inſtant 
cinquante annèes de vertu? Pourquoi m'ex- 
poſe-t.il 4 vivre dans la crainte & à mourir 
dans les remords? 5 

Qu' on ne diſe point que la religion natu- 
relle n' eſt qu un tiſſu de prejuges qui des- 
honorent Petre qui penſe ? C'eſt bien a des 
Philoſophes que j ai yu naitre à attaquer un 
culte qui ſubſiſte depuis la naiſſance des apes ! 
jexigerois autant de preuves pour juſtifier leur 
incredulite , qu' ils en exigent de moi pour 
juſtifier ma croyance. 

Je ſais que les theologiens ont defigure 
Pouvrage de Dieu & de la nature; mais ces 
prejuges mEme deviennent une nouvelle 
preuve de ſon authenticite ; comme les faux 


hu }" œ adm, aw? | bug 
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ealculs ſur la quadrature du cercle demontrent "I 
excellence de la gcometrie. L'HoMME 


9 AVEC DIE V. 
Mais accordons pour un moment Aa Freret ; 


& à Shaftesburi que tous les cultes de la terre 
ſont des prejuges ; ce blaſphEme ne les rendra 
pas plus conſequents ; la philoſophie ne con- 
ſiſte pas a detruire tous les prejuges. Com- 
bien y a- t- il d'inſtitutions ſublimes fondees ſur 
eux, & qui font la gloire des peuples & des 
legiſlateurs? L'honneur lui- mème, confidere 
ſous certains points de vue, n' eſt- il pas un 
prejuge? Ainſi quand mEme la religion qui 
fait notre bonheur ne ſeroit que le fruit de 
Pimpoſture ; le philoſophe devroit encore la 
reſpecter; il devroit preftrer les tenebres 
d'une erreur utile au genre humain , a Vaf- 
freuſe lumière de la verite. 

Au reſte, il gen faut bien que le theiſte 
ne marche dans le crepuſcule de la vie qu avec 
un bandeau ſur les yeux : tous ſes ſens depo- 5 
ſent en faveur du Dieu qu'il adore, & il a ] 
mille fois plus de motifs pour y croire que 
le Pyrrhonien n'en invente pour en douter. | | 

L'athee demande pour fe faire theiſte le 
miracle de Julien: il veut lire ſur un nuage | 
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en caractères de feu: Homme adore la 8 


vinite : mais le ſpectacle de ces ſyſtemes de 


ſoleils gravitans les uns ſur les autres, pour 


maintenir Pharmonie de Punivers n'eft-il pas 
plus lumineux qu un vain nuage ? Quels ſont 
ces caractères qu'on oblige la main de Dieu 
a tracer pour fe faire reconnoitre ? Veut-on 
que Vordonnateur des mondes parle la langue 
de Pathée & s'aſſujettiſſe à la grammaire? 
Le philoſophe qui ne dogmatiſe que 
pour detruire a une finguliere logique: 
il dit: on ſouffre ſur ce globe, donc la pro- 
vidence eſt un phantdme : il y a du mal, 
donc il ne peut y avoir un auteur du bien. 

Pour mettre tout le monde à portée 


dapprecier ce ſophiſme , je ſuppoſe que des 


enfans de Negres & d' Albinos qui n'ont encore 
rien vu, entrent pour la premiere fois dans 


la plaine ou ſont les ruines de Pancienne 
p | 


Palmyre; apres le premier quart- d heure de 
filence, ils ſe mettront a raiſonner chacun 


ſuivant ſon prejuge , PAlbinos dira : c'eſt un 


Albinos qui a conſtruit Palmyre: non, re- 
pondra le Nègre, il n'y a que Petre infini, 


le grand Hanneton qui ait eu ce pouvoir? 


« 
g * 
> 
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ſurvient un Brame qui leur dit: vous Vous = 
trompez tous deux; les elements de cette 2 i 5 

terre que vous foulez aux pieds, ſe ſont 
combines d' eux-mèëmes pour former ces co- 
lonnes: Albinos & le Hanneton n' ont rien 
cree, & il n'y a point de Palmyre. 

L' Albinos eſt le peuple qui fait de Dieu 
un homme ordinaire: le Negre eſt le theo. 

logien qui a force de ſubtilites , en fait un 

Etre de raiſon : le Brame eſt Pathee qui le 
nie. | p 

Le Negre & I Albinos ſe trompent, parce 

qu' ils veulent juger de ce qu'ils ne ſont pas 
a portee de connoitre : mais celui de tous 
qui raiſonne le plus mal eſt le Brame qui ſur 
les ruines mEmes de Palmyre „ en que 
Palmyre n'ait jamais exiſte. 

Un philoſophe n'a point le droit 2 
contre Dieu à cauſe des nuages dont il 
Senveloppe ; C'eſt Etre de mauvaiſe foi que 
de juger du théiſme par le voile leger qui 
le couvre, & non par les traits de lumière 
qu'il laiſſe Echapper de toutes parts. Le point 
matheEmatique , le calcul des infiniment petits, 

la confideration de ces lignes , qui, en Sap- 
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prochant ſans ceſſe, ne parviennent jamais 


a ſe rencontrer, ſont autant d'Ecueils pour 
Pintelligence des geometres. En conclurez- 


vous qu'Archimede & Bernouilli ſont des 


impoſteurs ? Ferez- vous avec Hobbes un 
nouveau livre contre la geometrie ? 

Voici une remarque plus decifive qu'on 
ne penſe, contre la philoſophie qui ne confiſte 
qu'a detruire : Jai deja eu occaſion plus 
d'une fois de la faire preſſentir; mais C'eſt 


ici le lieu de la mettre dans un nouveau 


jour. * 

Il eſt preſqu'impoſlible que les perſonnes 
qui ont recu de la nature une grande ſou- 
pleſſe dans les organes, beaucoup de fineſſe 
dans le tact, & un cœur très- ſenſible, favo- 
riſent une doctrine qui tendroit a Patheiſme; 
il eſt auſſi eſſentiel a leur bonheur d'adorer 
un etre & d' aimer les autres, que d'exiſter; 
le filence de la nature reſſerre leurs cœurs 


comme la vue d'un champ de bataille heriſſè 


de cadavres. 


Pour Patheiſme , quand il n' annonce pas 


un cœur corrompu, il ſuppoſe du moins une 
ame triſte & glacee ; d' ordinaire un athee 
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eft un homme blaſe , ſes paſſions n'ont plus 


d'energie, ſon imagination eſt . „comme 2 8 
il ſe repreſente la nature. | 
91] peut y avoir un homme de Hagns | 
fo qui ſoit fans religion, c'eſt un ſavant egaré 
par b'eſprit de ſyſteme , dont les études pro- 
fondes ont emouſſe P activitè des organes, & 
qui ceſſe de croire, parce qu'il ceſſe de 
ſentir. Tel etoit Pauteur celebre de la Lettre 
de Thraſibule, ' homme de Europe qui 
avoit acquis le fonds le plus prodigieux 
de connoiffances ; mais fans temperament , 
ſans ame & fans genie. 1 
Bacon, Locke, Malebranche & Newton FM | Y 
qui Etoient auſſi philoſophes que Freret, 1 
mais qui avoient plus de ſenſibilité, furent 
des hommes religieux ; ils ne pronongoient 
quavec reſpect le nom de Etre ſupreme ; 
il avoient trop Etudie les grands effets de la 
nature , pour ne pas adorer la premiere 


cauſe. | 1 


En general les hommes dont Ii imagination | 
ardente & la finefſe de got trahiſſent la 1 A 
| ſenfibilite, ſont naturellement pieux. Voyez wy 
Paſchal , Fenelon, le docteur Young, & | | 9 1 

| 
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— = ſur- tout Pimmortel Racine; on n' auroĩt pu 
PARTIE III. 


leur ravir Dieu ſans leur ravir en meme 


temps la moitié de leur exiſtence. 


Il me ſemble que la devotion dans un 


beau genie nourrit Timagination ; le langage 


de Pune & de Pautre eft le meme : les 
lettres latines d'Heloiſe 3 Abailard me pa- 


roiſſent des poemes pathetiques ; & je regarde 


les nuits philoſophiques d' Voung, comme 


un livre aſcetique tel qu'auroient pu le faire 


un Pacome & un Hilarion ; S'1ls avoient 
ſu &crire. 

Quel eſt homme ſenſible qui pourroit 
accommoder d'une doctrine eſſentiellement 
contraire à tous les nœuds qui l' enchainent 
A la nature? qui voudroit vivre dans la ſo- 
cicte ſans famille, ſans patrie & ſans ami? 
qui oſeroit s' expoſer à Etre ſeul au milieu 
de Punivers? 

Je ne parle point ici de la religion 
comme ſcience; il eſt trop facile d'en abuſer. 
Mais la religion comme principe des mœurs. 
fait la felicite du genre humain: lorſqu'elle 
eſt Eclairce 5 elle maintient l' harmonie entre 
les principes qui conſtituent homme; elle 


. BE ta NATE ot 
reprime encore les paſſions, lorſquelle eſt 
triſte & minutieuſe. 2 


Je crots avoir afſez prouve que la philo- 


L'HOMME 


AVEC DIE. 


ſophie qui ne conſiſte qu'a detruire eſt un 


flèau pour une nation; cependant je ſuis fort 
Eloigné de faire aux gens de lettres un crime 
d'etre philoſophes; je ne ſuis ni aſſez ſtu- 
pide pour mepriſer les beaux génies qu'on 


honore de ce titre, ni aſſez enthouſiaſte 


pour Ecouter leurs oracles ſans les peſer. 
Voici mon vœu, & peut-Etre celui de tous 
les gens de bien. II ſeroit a ſouhaiter que 
la philoſophie s occupat plus à Clever qu'à 
renverſer; qu'elle eclairat les peuples, ſans 
les rendre malheureux; qu'elle foudroya: à 
ſon gré la ſuperſtition & le fanatiſme, mais 
qu'elle reſpeQat la religion de la nature. Ne 
peut- elle pas Ecarter les ronces qui defigurent 
le plus auguſte des monuments ſans le mu- 
tiler? Que le ſage n'afpire pas a n'erre que 
hardi , qu'il me rende chers Dieu & les 
hommes, & la terre eſt à ſes pieds. 
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— B Acox a dit: une philoſophie ſuper- 
ficielle fait de l'homme un athee , mais 
une philoſophie profonde en fait un homme 
religieux: C'eſt ſur la foi de ce beau genie 
que joſe m'enfoncer un moment dans Pa- 
byme de Teffence de Dieu; le flambeau 
que je porte me ſervira, finon à me con- 


duire, du moins a m'eclairer ſur les chiltes 
des grands hommes. | 


; Lorſque de nos jours un philoſophe a 
propoſe avec circonſpection ſes doutes ſur. 

_ FPeſlence de Dieu, un tribunal ſubalterne 

= . | abandonnant les cauſes des citoyens con- 

_ fices à ſon arbitrage, pour juger la cauſe de 

| py | Dieu 
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Dieu qui ne le regardoit pas, a crié à fim 
piete & a Fathéiſme; il a fletri, ls; L'HoMME = 
opprime un homme de link a n'oppoloit nn . | | Y 
aux decrets , aux anathèmes, & aux biichers , 
que Dieu, ſon livre, & Pindignation tacite 
des gens de bien. 

Aujourd' hui que ce livre brüle renait de 
ſa cendre, on ne trahira point la verite par 
une prudence] pufillanime; ſi Peſſence de 
Dieu eſt vraiment un probleme inexplicable. 
a Pintell:gence humaine , ce reſt pas avec 
des ſentences qu'on. pourra le reſoudre ;, le 
decret du ſaint- office contre Galilee. wa. pas. 
porte la terre au centre du ſyſteme ſolaire: 
pourſuivons notre carrière avec courage & 
appellons a la poſterite d un jugement odieux, 
dit-elle ne rendre qu'une juſtice. tardive 4 
notre mEmoire. 
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FARTIE III. Tir eſt la nature de Peſprit hu main 
que, sil n'exerce fon activité ſur les Etres. 
ſenſibles, il s lance dans la · region des chi- 


meres : Finertie ne peut Etre ſon ElEment ; il 


aut qu'il travaille ſur la nature ou qu il has; 


che a Pancannr. — 
L'homme du poop borne en ofndral aux 

fonctions animales, n'a pas le loiſir de tendre 

avec vigueur les reſſorts de ſon intelligence; 


mais il refliechit quelquefois, quoique d'une 


manière vague & decouſue, & ces idées 
precipitees n' tant point corrigłes par des 
idces ſubſcquentes , il n'eſt pas ctonnant que 
Ferreur en foit le réſultat. | 

Un cri Echappe du fond des entrailles 
annonce a tout Etre penſant qu'il y a un Dieu: 
fi le peuple étoit ſage, il Sarréteroit la & 
adoreroit ce Dieu en ſilence. 
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Mais Thomme vulgaire qui croit en Dieu , 
veut fixer ſes regards ſur ce Dieu qu'il 
adore ; il ſe croiroit athee , $'il ne deſſinoit 
pas l'objet de ſon culte; il faut que Por- 


donnateur des mondes ait à ſes yeux des 
proportions de grandeurs, comme la ſtatue 


que Partiſte veut placer ſur ſa baſe. 
Les attributs du Dieu populaire font d' a- 


bord tres - imparfaits; il faut du temps pour 
que le philoſophe vienne rectifier les deſſeins 
groſſiers de la multitude: Sophocle n'a pas 
paru avant Theſpis, & les palais n'ont pas 


Etè conſtruits avant les chaumieres. 


Il eſt probable que les peuples ſauvages 
dont les 1dees fugitives ſe ſeroient Echappees:. 
6 elles n'avoient été fixtes par des objets 


phyſiques qui frappaſſent leurs organes, vou- 


lant offrir leurs hommages au Dieu dont leur 


cœur & leur raiſon leur atteſtoient PFexiſ- 


tence, commencerent a ſe proſterner devant 


le Soleil: des que le premier pas vers F erreur 
etoit fait, le ſecond étoit aiſé A juſtifier ; 
puiſque homme avoit eu la foibleſſe de vou- 


loir ſaiſir Dieu, il ne pouvoit mieux faite 


Ea 
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que de choifir pour le repreſenter Taſtre 
brillant qui vivifie la nature. 

Mais il y a des jouts ou le ciel eſt vol 
par les nuages; des climats tels que ceux du 


pole ſont prives de la vue du Soleil pen- 


dant des mois entiers; cependant le peuple 
ſent le beſoin d' adorer ſon Dieu: alors il 
le reprcſente par des images frivoles de Paſtre 


qui repand. la Jumiere , ces ſymboles groſ- 


ſiers repoſent ſon mene. & il eſt reli- 
gieux. 
Dans ces bales contrees de P Afie qui 


ſemblent le berceau du genre humain, le 
feu devient le ſymbole du ſoleil , qui eſt 


lui- meme le ſymbole de la divinite , & il faut 
avouer que de toutes les erreurs du peuple 


ſur Teflence divine, opinion qui identifie 
Dieu avec Pelement principe, eſt celle qui 
fait le plus d'honneur a ſon intelligence. 


Mais 1] Sen faut bien que le culte de Zo- 
roaſtre ait etc la religion de toutes les ſocictes 
naiſſantes: la plupart des premiers adorateurs 
du ſoleil ne jugeant du diſque de cet aſtre que 
par ſa grandeur apparente, crurent le bien 
déſigner par une pierre circulaire: voila Po- 
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rigine de ce caillou conique que la Syrie re — 1 
veéroit ſous le nom d' Elagabal (a) & de la LH ON 
meule informe dont on avoit fait le type de * 
Jupiter Ammon (5). 

Peu à peu les peuples ſortent de la fange 

de la barbarie: alors on voit &clore chez eux 

des ſculpteurs; ces artiſtes donnent le poli | ; 
au marbre & a Pairain ; on taille en forme de 

rayons Ila circonference de la pierre , & le 

peuple s' applaudit de la ſuperiorite de ſon 8 

ſoleil ſur celui de ſes voiſins qu'il traite de 

bar bares. 

Les progres des arts amenent inſenſible- ; 18 
ment ceux de [a raiſon ; on voit le ſoleil fe 4 


mouvoir de [ui-meme & parcourir à pas de | 
géant fa vaſte carriere ; alors on rougit de N 1 
avoir defigne par une pierre loit brute , ſoit 78 
rayonnante: on propoſe au culte public la = 
nature animee , plutòt que les froids ouvrages 
de Part , & voila au rang des dieux la tortue 
de 'Inde qui porte le monde ſolaire fur ſon 
Ecaille; le bœuf Apis qui a le firmament 


* . 1 . » - + 4 4 Crane: an p 
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(a) Herod. Lib V. 
4 b ) Quint- Curt. Lib. IV. Cap. 7. 5 
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f — eenmpreint ſur le poil qui le couvre, & le | 
i P4RTIENL hanneton phoſphorique des Caffres. | 
| | Quelque demi ſceptique paroit au milien | | 
I de ces peuples a demi civiliſes : il leur fait F 
l entendre que, puiſque Phomme eſt le maitre ; 
| i de la tortue, du bœuf & du hanneton, il | 
| ne peut les choifir pour ſymboles de la divi- 
1 nite: ce raiſonnement étoit ſans replique, 
| des lors les animaux n'ont plus èté que des x 
{ dieux ſubalternes, & le Dieu par excellence . 
4 eſt devenu un homme. F 
| De ce moment Ja ſcience des attributs de | 
i Dieu & eſt diviſce en trois branches: Thomme f 
[ | a donnè 4 ſon idole ſes vertus , ſes foibleſſes a 
1 & ſon Impuiſſance, & voila le Dieu popu- 1 
5 laire; il a reuni a ſes qualités & à ſes vices 0 
AY un grand pouvoir, & voila le Dieu des theo. 
N Th logiens : enfin il a donné a ſes perfections : 
4 finies une etendue infinie, & voila le Dieu 
| ; N des philoſophes. 
bh 4 Ne fixons en ce moment nos regards que - 
* ſur le Dieu populaire; il eft Evident que 1 
» : Tidee de faire un homme du ſoleil convenoit 8 
| | parfaitement à intelligence de la multitude: 8 
1 ce ſoleil paroifloit un char de feu roulant 1 


P a 
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dans les plaines de Veſpace ; mais qui con- 
duit ce char? Ceſt ſans doute un jeune 
homme inviſible dont la beauté eſt indepen= 


: 
— — — —— —fÜ— 


L'Ho Mu 
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dante des outrages du temps: & voila 


Apollon , le dieu de la terre, qui ſous des 
noms différents, a eu le plus d'encens & 
d'adorateurs. 

Les poëtes ſont venus avec ce cortege 
artiſtes qui peignent au lieu de diſcuter , & 
embelliſſent la raiſon au lieu de I'ttendre ; 
ils ont fait Phiſtoire de cet Apollon, & 
quand la rouille du temps geſt une fois 
répandue ſur ces contes religienx , ils 
ont acquis la m&me autorité qu'ont pour 
nous les marbres d'Arondel ou les faſtes du 
capitole. 5 7 

Ceſt un ſingulier ſpectacle pour Pobſer= 


vateur de la nature humaine , de voir com- 


ment s' y ſont pris ces poëtes de Vantiquite 


pour rectifier leur abſurde mythologie : 


homme groſſier que le peuple avoit diviniſe 
ne tarda pas à bleſſer leur raiſon : ils ſen- 
tirent aiſement combien un Dieu qui croit 
& qui digere Etoit abſurde : alors ils le firent 
leger & diaphane , ſans cependant le rendre 
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—invulnèrable: auſſi le Diomede d'Homere 


Fax rin NI. bleſſe Mars & Venus ; il a fallu des fiecles 


{ 


entiers pour que la multitude ſe perſuadat que 


Tartiſte ſupreme ne devoit pas Etre confondu 


avec le foible argile que ſa main organiſe; 
pendant que les philoſophes repreſentoient 
Tetre par excellence vivifiant les mondes, le 
peuple alloit en foule admirer dans la Crete 
le tombeau de Jupiter. 
En general, des qu'il a été decide dans 
Peſprit du peuple que Dieu eEtoit un homme, 
il Pa fait raiſonner d' après ſes prejuges & agir 
d' après fa foibleſſe; par- tout les mœurs des 
nations deſignent les mœurs des Etres devant 


qui elles ſe proſternent: une chaine ſenſible 
unit Phiſtoire du ciel A celle de la terre, 


& la théogonie avec les annales du genre 
humain. | 

De temps immemoraal les Orientaux ſont 
accoutumes à Etre gouvernés par des deſ- 


potes inviſibles qui, du fond de leur ſerrail, 
ordonnent qu'on vende ou qu'on &gorge les 


troupeaux intelligents confies à leur conduite ; 
les malheureux eſclaves qui trainent dans ces 


climats leur penible exiſtence, ne voient 
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jamais leur ſouverain: ils ne S adreſſent a lui 
que par Pintermede de ſes viſirs: ceft auſſi L Hopf 
dans Orient qu'on a vu multiplier cette foule a 
de genies ou de demi- dieux qui dechargent 
etre ſupreme du fardeau de la toute puiſ- 


ſance. 
Il eſt probable que ceft en Aſie qu Epicure 
a pris ſon ſyſteme des dieux ſuperieurs ve- 
octant obſcurement dans leurs intermondes ; 
du moins ce culte Etoit plus fait pour les em- 
pires des Xerces & des Aurengzeb que pour 
la patrie des Ariſtide & des Themiſtocle. 

Il y a beaucoup de traces de deſpotiſme 
dans la théogonie Grecque ; mais ceft que 
les peuples n'etoient pas encore libres, quand 
ils ſe firent des dieux; il, n'y avoit point de 
republique en Europe quand on ecrivit Phiſ- 
toire de Jupiter: auſſi ce dieu eſt. il vraiment 
un de ces deſpotes de PAfie à qui ſes ſens 
diſent ſans ceſſe qu'il peut tout ce qu'il vent : 
il Epouſe fa ſœur, il jouit de ſes filles, il 
detr6ne & mutile ſon pere; & a vie ſeroit 
ke comble de Phorreur , ſi elle n' toit pas 
le comble du ridicule. 

Lorſque ces peuples ont ſecoue le joug 
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— de leurs tyrans, leurs mœurs altières & 
PARTIE III .independantes ont .influe ſur leur culte reli. 


gieux: c'eſt ainſi qu'on a vu ces Germains 


que Tacite a rendus célébres, mais qu'il 


auroit moins vantés, fi Rome avoit été plus 
vertueuſe, porter Peſprit republicain juſques 
dans leur commerce avec la divinite. Le 
dieu Thor chez cette nation ſingulière etoit 
charge de decourner la grele & les orages; 


les pretres dans cette intention facrifioient 


ſur ſon autel ; & pour rendre ſon engage- 


ment plus authentique , ils faiſoient un con- 
trat, & le plagoient aux pieds de fa ſtatue; 


quand la grace étoit obtenue, ils venoient 
en ceremonie dechirer le traité, & don- 
ner au dieu fa quittance (a). On voit que 


les Germains an antiſſoient la divinite , pour 
conſerver la bonne foi. 


Le vulgaire a cru pendant long-temps les 
dieux dans une dependance reciproque les 
uns des autres; cette idèe, que le polythẽiſme 
donne de leur ſubordination paroit etrange 


au philoſophe. Ceſar qui ſe connoiſſoit mieux 


— — : g 
(a) Voyeq Brouwer, de adorationibus, 
- 
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en ſuperiorits que les dieux de la mytho- 


— 


logie, ſe croyoit ſujet, ſi Pompte etoit HOMME 


ſon egal. La divinite comme le deſpotiſme, 
n'admet ni rivalite, ni dependance. 
L'abſurditè religieuſe a te pouſſee encore 


plus loin , on a chez quelques nations ſubor- 


donné la divinite aux hommes. Le Dairi 
du Japon loge dans ſon palais 366 idoles, 


qui font tour-à- tour ſentinelle autour de ſon 


lit; quand il paſſe mal la nuit, le dieu eſt 


fuſtige & banni de la cour. Au reſte, ce 
prince qui a tant de dieux pour eſclaves, 
n'eſt lui-mEme que le premier ſujet du Kubo; 
il derange a ſon gre les hierarchies celeſtes ; 
& n'a pas le moindre pouvoir dans le 
Japon. 

Il eſt peu de perfections que le peuple ait 


plus conteſtè a etre ſupreme , que Punite (a): 


cependant les polytheiſtes ſont les plus incon- 
ſequents des hommes. Deux Etres ne ſauroient 


exiſter avec les privileges de la divinite ; fi 
Pun des deux eſt moins puiſſant, il n'y en 


* 


Ts 
* 


Ca) Cet attribut de Dieu fera ci-apres l'objet d'un 
chapitre, | 
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a qu'un qui ſoit Dieu; fi la puiſſance eſt 


P RTIE 1 
n ale, il n'y en a point. 


Rien ne demontre mieux la depravation 


de Veſprit humain , que le fanatiſme des 
peuples , qui firent Dieu aveugle & barbare 
comme eux. Comment des hommes polices 


ont-ils pu elever des. autels a Saturne, a 


Teutates , a Vitziliputzili , à ces idoles qu'on 
ne nourriſſoit que de ſang humain, à ces 
dieux qu'il efit fallu Etoufter , $ils avoient 
vecu parmi les hommes? Quelle idèe me 
donne- t- on d'un etre ſupreme , qui n'inſpire 
d'autres ſentimens que la ferocite, & qui 
n'apprend a ſes adorateurs a 8 que 
pour leur apprendre à ſe détruire? 

De vils declamateurs parmi le peuple ont 
auſſi traite Dieu de tyran , parce 2 y a 


des ſcelerats ſur la terre. Eh! quoi! la divi- 


nite devoit- elle pour plaire a quelques ſophiſtes, 


depouiller nos actions de la moralite qui les 


ennoblit, nous G6ter la raiſon pour prévenir 
ſes abus & nous créer inſenfibles afin de 
nous rendre heureux? 

Il eſt inutile de s etendre davantage for 
les prèjugès populaires qui déshonorent la 


vu ILA NAU 369 
divinite , parce qu'ils font bien moins dan 
gereux que ceux des theologiens & des phi- LHOMME 
loſophes ; il ſuffit de voir les erreurs du peuple, e, 
pour Sen garantir; mais pour ne point par- 
tager les reveries d'un Platon, ou d'un Ter- 
tullien, il faut détruire leur ſyſtème. 
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b 

— c 

#1 | ; 
CHAPETI BB. IL P 
Des erreurs philoſophiques ſur Veſſence ; 
oy Dieu. 1 - 

PI 


— S I Pon interroge un homme du peuple: | 
PARTIE WL. ſur Pefſence de Dieu, il begayera par habi- 1 
tude une reponſe A en „& croira vous 


. . Cy * 0 
4 avoir ſatisfait. — Hyeron fit autrefois la meme : 
1 3 | a 
N queſtion a Simonide : ce ſage demanda un 95 
0 temps fort long pour y reflechir ; au bout Gt 
* *1C 1 | 
: du terme, il fit prolonger le delai , & repeta on 
79 „ ö hs - A a 915 . 
il ainſi pluſieurs fois le mEme expedient. Le ra 
| prince parut etonne de l'embarras de Simo- it 
9 nide; mais le philoſophe repondit, que plus | 
Þ . . o | . re 
| il examinoit le ſens de cette Enigme , plus of 
ix , 5 ey | i mi 
4 elle lui devenoit inintelligible (a): c'eſt qu'il 

1 cherchoit en inſtruiſant le roi de Syracuſe, c 
3 - 1 4 1 9 
1 non à Etre ſubtil, mais à étre vrai. Le pro- 2 
po 
; (a) Cicer. de Natur. Deorum. Lib. I. D'autres ecri- c 
5 vains mettent cette aventure entre Creſus & Thales Voyez. Prog 
. Textull. in apologetico, Cap. 46. 

15 
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bleme de Peffence de Dieu n'a point de 


donntes ; toute la difference qu'il y a ſouvent L Hobi 
AVEC DIEVs 


entre n & le ſavant qui veulent 
Fexpliquer , c'eſt que Fun eſt dupe, * que 
Fautre eſt frippon. 

Le docteur Clarke qui cependant ' n'ttoit 
ni dupe ni frippon , a tente de réſoudre le 
probleme de Simonide. 

Ce Clarke qui a imagine de décompoſer 
Dieu, comme Newton ſon maitre d&com- 
poſoit la lumière, debute dans fon analyſe 
par la plus palpable des contradictions: il 
dit que Vefſence de Dieu eſt incomprehen- 
ſible (a); & enſuite il s occupe à la com- 
prendre & à la faire comprendre mème 4 
Fathte ; c'eſt un ſophiſte qui aſſemble ſes 
diſciples pour leur demontrer la chimere du 
grand ceuvre , & qui finit la ſeance alchy- | | ; 1 
mique par leur dire: je Pai trouve. 18 

La nature, comme je [ai deja dit plu- 
fieurs fois , nous perſuade de Pexiſtence d'une 
premiere cauſe : mais elle ne nous Eclaire 


— — wm — | . | 
| 


Ca) Demonſtrat. de Pexiflence & des attributs de Dieu, 
Propeſ. V. | 
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pas de meme ſur ſes attributs : il faut une 


PARTIE II. philoſophie trop abſtraite pour meſurer un 
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etre qu'on appelle infini , ou plutòt ces con- 
noiſſances hardies ſont Tecueil de la philo- 
lor hie. 

Il me ſemble que intelligence de Thomme 
qui calcule fi bien les merveilles des pro- 
ductions de la nature, eſt bien peu faite pour 
analyſer ſes principes. La phyſique qui rend 
compte avec tant de ſagacite des pheno. 
menes de Feledricits, ignore la nature de 
PFelement qui les fait naitre ; les Harvey, 
les Lewenhoeck & les Buffon ont été peres, 
ont meme analyſe les plaiſirs de la jouiſſance; 
fans avoir developpe les myſteres de la gene- 
ration: Newton meme, le grand Newton, 
qui a ſurpris ſi ſouvent la nature dans ſes 
operations , at- il jamais expliquè pourquoi 
tout gravite dans univers, & d'ou vient 
cette force projectile qui fait decrire des 83 
ſes aux planètes? 


Ne ſeroit- il pas plus "TR de ſe dice a 
ſoi-meme : Ietre ſupreme ne nous a point 
organiſe pour penetrer dans eſſence des 
choſes , 
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choſes., donc il ne veut pas que nous nous 1, 
occupions de la ſienne. 


Ce que naus appellons le ſooret de la 
nature ſur Veflence des choſes eſt pour nous 
la boite de Pandore :- on ne peur Pouyric 


ſans faire les malheurs du genes humain. 


L'HoMME 
AVEC DIE Us 


Tichons d'analyſer les principaux poiſons. 
que renferme cette boite fatale: fi eſpe. 
rance eſt au fond, ce ne peut Lern 12 celle 


de la refermer. 
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ARTICLE LI. 
DI DiBUu INT INI. 


— | , 
rant III. attelier ſur les attributs qu'il donneroit au 


Dieu qu'il, youloit forger , dit en lui- mëme: 
le peuple a mis un homme ſur Vautel ; il ne 
faut point Etre vain & vil comme lui. 
Je ſuis borne , ajouta-t-il, donc Dieu ne Peſt 
pas: je ſuis fini, donc Dieu eſt un etre infini. 
Mais quelle idée avons-nous ds Pinfini ? 
N'eſt. ce qu'une progreſſion illimitce du fini ? 
Mais une ſuite 'mEme illimitèe de nombres 


finis ne fauroit former un nombre infini ; 
Pinfini neſt- il qu'une negation du fini? mais 
une negation n'eſt rien; le philoſophe en 
rectifiant le Dieu populaire, ne lui a donc 
ſubſtituè qu'un homme incommenſurable ou 
un Etre de raiſon. | ; of 


L' infini eſt un &tre metaphyfique qu'il ne 


faut ni analyſer , ni rèaliſer; lorſque Pilluſtre 


* 


Fontenelle voulut le ſoumettre à ſes calculs 


L premier philoſophe qui rèva dans ſon 


\ 
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dans ſes Elements de la Geometrie de Pin. nn - 


— —o— 


ini; il prouva par cette alliance monſtrueuſe L Hoh 
de la metaphyfique & de la gfometrie , qu'il Es. 
n toit ni metaphyſicien ni geometre. 
Le profond Premontval dans fa Theologie 
de Petre (a) ma fait que multiplier les enigmes 
de la theorie de Pinfini , en diviſant cet Etre 
abſtrait en trois: en creant un infini ſupreme , 
un inſini mathematique & un infini mi- 
toyen (b) , on croit lire Palmanach de Lanſ- 
berg en théorèmes & en corollaires : encore 
Paſtrologue eſt - il en ce genre ſuperieur au 


Lad — — | * 


(a) Cet ouvrage fait partie des Memoires de Paca= + | 8 

demie royale de Pruſſe, | 

(5) Suivant cet œdipe de la i Pinfini ſu- 

preme eſt ce a quoi Fon ne peut rien een par a raiſon | = 

qu'il renferme tout, | 1 1 
L'inſini mathematique ne peut ſe comprendre que pas 9 

une comparaiſon telle que celle de l'eternitè; la quantite 1 

des heures ecoulees qui la compoſent augmente ſans ceſſe | 
tandis que la quantitè de celles qui ſont a ecouler augmente , | 

ſans qu'il ſoit poſſible de due Aue le nombre des unes & 1 | 

des autres ſoit fini. | wi 

Pour Vinfini mitoyen, on ne 3 ni par une defi- | 

nition, ni par une comparaiſon; voyez Theologie de etre | 
paragr. 9. du principe de Paſeite univerſelle. | 4 

C'eſt avec une pareille théorie que Vacademicien de | 1 
= Berlin fe flatte de rendre Vathee a la divinite, x Fl 


Aa 2 | Tl 
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. nes wn geometre : car sil opere en aveugle, ceſt 
PABTIE III. du moins ſur des Etres reels au lieu que les 3 
crcateurs de P'infini operent en aveugles ſur 
des chimeres, 
Tout ce qui exiſte nous ſemble d 


nature elle- mEme eſt finie, puiſque le _ 
fans lequel il Ny a point de mouvement eſt | 
demontre. 5 el 
Or comment Dieu infini pourroit-1l Wine q! 
une nature finite ? ce 
Sa puiſſance fend - elle dans le neant > qi 
peut- il exiſter on il n'y a point d'exiſtence? di 

Dieu eſt un Etre infini: mais qui Va dit à | 
cet Etre fini, qui s appelle philoſophe ? A-t.il D 
une echelle graduce pour meſurer cet attribut qi 
métaphyſique? ? Non , Pinfini ne fignifia j ja- a 
mais que notre impuiſſance de diviſer le fin: Se 
zuſqu'a ſes elements ; ainſi la definition de da 
Dieu par les philoſophes eſt un crime de to 

18ze-divinits , ainſi que celle qui a &6 donnds, I 

par la multitude, tie 
W tie 
.. 
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ARTICLE II. 


D DTU ETERNEL. 


L premier philoſophe qui a 45 Dieu 
eſt eternel „etoiĩt moins abſurde que celui LHOANiE 
AVEC Bib 
qui a dit : Dieu eſt un etre infini il eſt 
certain qu'on ne ſauroit concevoir un Dieu 4 
qui ait commence ; car pourquoi auroit-il paſſe | 4 
du neant à Ferre, & qu'eſt- ce que le néant? 
I eſt impoſlible d' aſſigner un moment od 
Dieu n'etoit | pas, ainſi que de fixer une po- 
que où il ne ſera plus: ainfi quand Hefiode i! 
a fait Eclorre la divinits d'un uf, & quand | 
Seneque a predit que J upiter nk entrainé 


dans la chüte des mondes, ils ont avant { 
tous deux la plus complette des extravagances. 1 

Mais &@abord cette eternitè n'eſt point eſſen⸗ 
tielle A Dieu: il eft très· probable que la ma- 
tiere la partage: puiſque de tout temps Dieu 
a pu vivifier la nature, il Pa vivifice de tout 
temps: pidèe theologique que Dieu geſt re: 
poſt pendant une Eternite, pour Creer ls x 


monde dhier , eſt un vrai blaſphéme. 
Aa 3 


2 r re 
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4 - — Ajoutons qu'il ne faut point preſſer ce mot n 

'Þ PARTIEWW, eternite'; car il n'a point dacception reelle te 

it dans la . des vrais philoſophes. C: 
i; Leternite n'eſt pour notre foible intelli- 

j gence que Pinfini en durèe, mais il eſt auſſi 

ix impoſſible de le concevoir que Pinfini en 7 

if eſpace. | Mm 

. Qu'eſt- ce qu'une . qu'on ally 4 n 

I ſon gre , ainſi qu'une Cchelle arbitraire du I 

x temps qui $*ecoule ? 9 

Il faut bien que le moment ou je parle; © 

[ Toit une partie de Peternite : voila donc une e. 

bl duree infinie ſoumiſe a des fractions: ce qui e 

ig eſt contradictoire. Z 7 i 

ix On peut dire encore que ce meme mo—- & 

. ment od je parle eſt la limite entre une &ter= d 

nite qui finit & une èternitè qui commence : d 

ainſi voila Feſprit humain entre les abymes £ 

de deux Eternites. | X 

L' extravagance de ces raiſonnements me- a 

taphyſiques paroit encore plus a dEcouvert a 

quand on reflechit que Peternite qu'on me- in 

ſuroit hier eſt plus petite que Peternite qu'on f 

meſure aujourd'hui, & qu'ainſi nous ne*pour- | vt 


rons avoir une meſure exacte de Peter- | a 
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mts , que quand nous ſerons arrives à ſon === 


terme: ce qui eſt encore une idée abſurde; 
car il ne peut y avoir un terme A Teternitk. 

Le delire philoſophique en ce genre n'eſt 
pas encore Epuiſe : on a vu un ſavant de 
PAllemagne ſoutenir en pleine academie que 
quoique les Etres coexiſtaſſent avec Dieu , il 
n'y en avoit pas un qui füt coeternel avec 
lui: Javoue, diſoit- il, qu'il y @ eu autant 
d'inſtants dans Pexiſtence de Dieu que dans 
celle des tres; mais chaque inſtant de cette 
exiſtence divine a eu une intenſitè infinie 
& infiniment infinie , privilege auquel les 
inſtants correſpondants des Etres ne ſau- 
roient atteindre (a); quand on Samuſe A 
dechiffrer de pareils logogryphes , on merite 
de croire a Paſtrologie judiciaire « ou de paſſer 
fa vie en Sorbonne. | 


K - 
2 « . 4 - hr — RE Oe” | 


(a) Voyez la Theologie de Petre du ſubtil Premontval 
dans les Memoires de Pacademie royale de Pruſſe. On a 
imprime à Paris chez Rozet, en 1767 , un choix de ces 
memoites : celui-ci ſe trouve dans le tome III, & la 
phraſe citee ſe lit a la page 97; il ef difficile de crore 
cette extravagance avant de la lire, & peut-Etre meme 
apres l'avoir lue. 
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— Diſons donc: Dieu na pu commencer 


PAR TIE IH & il ne ſauroit finir: mais arrEtons-nous la; 


au-delà eſt la region des chimeres où les 


Arioſtes de la metaphyfique peuvent voyager : 
ils n'y ſeront jamais ſuivis par les vrais phi- 
loſophes. 
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N OUus changeons 7 dit le philoſophe : la — —ê— 


ſcene des Etres varie à chaque inſtant: Wee, [ 
Petat de Thomme phyfique & moral [1 
depend de Pimpulfion de tour ce qui Penvi- q 
ronne : donc il y a un ètre qui n*Eprouve pas = 
ces viciſſitudes; donc Dieu eſt immuable. =_ 
Telle eſt la maniere de raiſonner de Clarke > 
& de tout le troupeau philoſophique qui ne - | lf 3 
fait que repeter ſes oracles : ils ſuppoſent tl l 
que Thomme eſt un aſſemblage d' imperfec- 1 
tions, & ils qualifient Dieu des attributs | i! 2 
oppoſes à ces imperfeQions : ainſi Pordon- = 
nateur des mondes dans cette hypotheſe ſe 1 
defigne non par ce qu'il eſt, mais parce que | | E 
nous ne ſommes pas. | 
Je reponds a Clarke que la variete dans | | 
les etres n'eſt peut-Etre pas une imperfec- i 
tion: c'eſt un effet du mouvement eſſentiel N A 
2 la matière que le theatre de Vuniyers change | | - 
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a chaque inſtant de decorations : il ne faut 
point de baguette d' Armide pour nperer ces 


merveilles : ce deſordre apparent eſt une 


ſuite de Pordre Eternel établi par la nature. 

Ceſt une ſingulière logique que celle qui 
conduit à ſuppoſer que Dieu eſt un deſpote 
immuable, mais dont empire ſubit les plus 


Etonnantes revolutions : qu'il regne par des 


loix invariables , & qu'il regne dans Vanarchie, 

Les theologiens qui dans les fiecles Cclaires 
admettent les ſyſtèmes philoſophiques en de- 
clamant contre les philoſophes, ont voulu 
expliquer, pourquoi dans. un monde gouverné 


par un Etre qui veut invariablement le bien; 


tout n'eſt pas bien: ils ont dit que c'etoient 
nos crimes qui forgoient Dieu a nous punir: 
mais alors Dieu n'eſt plus immuable ; a 


moins qu'on ne mette Petre ſupreme dans 


la claſſe de ces ſouverains pontifes qui vio- 
lent leurs filles, qui empoiſonnent les pré- 


tres , qui detronent les rois & qui ſont tous - 


jours infaillibles. 
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ARTICLE TY 
De DIE ſouverainement libre. 


Lens ſe ſent libre, il Peſt, il doit 
etre: voila le cri de la nature: mais des LHomms 
qu'il veut raiſonner ſur fa liberté, les diffi- 
cultes' naiſſent en foule : des Leibnitz veu- 


lent les expliquer ayec leurs Theodicte & 


Phydre coupte acquiert de nouvelles tetes. 

Mais ſi, depuis que Peſpece humaine eſt 
raſſemblee en ſociere, perſonne n'a pu encore 
Seclairer ſur Fefſence de cette liberte dont 
il jouit, par quelle etrange extravagance a- t- on 
dit : Dieu eſt libre, & a-t-on voulu ſou- 
mettre cette liberte ſupreme a Panalyſe? 
Dieu eft libre: mais la liberté ſe definic 
le pouvoir de faire ce qu'on ne fait pas, 
ou de ne pas faire ce qu'on fait; or fi Dieu 
ſe determine par la neceſſits de ſa nature, 
il ceſſe d etre libre: sil ſe determine par 
la puiſſance des objets, il ceſſe d'etre inde- 
pendant. 
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28 DE LA PHILOSOPHIE 
— Ia ſouveraine liberté nꝰexiſte point: toute 
PARTIE III. ſibertè eſt nëceſſairement reſſerrèe dans les 
| bornes du poſſible : Dieu ne ſauroit faire 


de la matiere fans Etendue ,*un cercle trian- 


gulaire & un homme vivant fans organes. 
Pour moi, sil Etoit permis d'etablir des 


conjectures dans une pareille matière, je 
croirois 'relever davantage Iidee de Dieu; 
en niant fa liberte qu'en la reculant au-dela 
des limites du poſlible; 

La liberté dans Phomme eſt une ſuite de 


ſon imperfection, $il ne S cartoit jamais de 


la nature, il n' auroit pas beſoin de ſe deter- 
miner: enchaine invinciblement aux loix de 
fon Etre, il ſeroit toujours bon & heureux. 


La liberté n'eſt neceſſaire 3 homme que 


pour meriter & demeriter , & avoir par-la 
droit à la vertu: mais qu eſt - ce que le 
mérite ou le dẽmèrite dans Petre ſupreme 2? 
n eſt· ce pas outrager également, d'encenſer 
ſes crimes , ou de lover fa vertu? 


es 
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ARTICLE V. 


De Dtzvu JOG intelligent. 


* 


oe 


Di IE U eſt un Etre Wenger mais — 
concevons- nous une intelligence ſans les LHOMME 


organes qui lui permettent de fe developper ? AVEC PIEV 


concevons-nous une intelligence qui ne ſoit 
pas limitee ? en faiſant Dieu intelligent , nous 
ne lui donnons que notre pouvoir de rai- 
ſonner & d' abuſer de la raiſon. 

Le mot de ſupreme que nous ajoutons a 


celui d'intelligent ne lui fait pas changer 


de nature: la ſupreme intelligence, telle que 
nous pouvons Pimaginer , ſeroit l'effet d'un 
nombre infini de ſens portes 4 leur dernier 
periode de perfection: donnons toute ten- 
due poſſible aux qualites phyſiques des Houris 
ds Mahomet , & nous aurons à peu - pres 
Fidee d'etres ſouverainement intelligens : mais 
certainement il n'y a aucun rapport entre 
Pordonnateur des mondes , & des vierges qui 


jouiront ſans ceſſe ſans perdre leurs virginités. 
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wp — Le philoſophe pouſſé a ſes derniers retran⸗ 
; PARTIE Ill. chements, dit enfin que intelligence divine 
n'a aucun point de reunion avec la ndtre : 
pourquoi donc en faire un attribut de Fetre 
ſupreme ? pourquoi la definir, & pourquoi 
diſputer? | | 
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ARTICLE VI. 


DE DIIU ro T-PUISSANT. 


J ECR Is dans un ſiècle de lumières: ainfi 
je n'epuiſerai point la matiere que je traite , 
comme ſi je me defiois de Tintelligence de 
mes lecteurs: voici le dernier attribut philo- 
ſophique de Vetre ſupreme que je ſoumets à 
Panalyſe. 2 

Dieu eſt tres-puiſſant fans doute; mes 
ſens, ma raiſon & la nature me Patteſtent: 
mais Dieu peut- il tout? c'eſt ce qu'il faut 
diſcuter. 

Le celebre David Hume a dit: „ un poids 
„de dix onces eſt enleve dans la balance 
„ par un autre poids : donc cet autre poids 
„eſt de plus de dix onces ; mais fi on n'a 
„pas ſous les yeux les deux baſſins, on ne 
„ peut apporter de raiſon pourquoi ce der- 
„ nier poids ſeroit de cent livres ou de 
mille quintaux (a). 


(a) Particular. proyidence, pag. 3 59. 


2 


2 


32 
L*HOMME 
AVEC DIEU. 
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— VL induction eſt encore plus forte dans „ 


PARTIE III. 


parallele de la puiſſance de Dieu & de celle 
de homme; car le philoſophe qui les appre. 
cie, n'a ſous les yeux aucun des baſſins de 
la balance; loin de ſavoir juſqu'ou, s'tend 
la force de l'ëtre ſupreme , il ignore mème 
la fienne : 1] ne fait pas ſi les automates 
de. Vaucanſon peuvent conduire a former 
des Etres animes : fi en ſuppoſant un point 


d'appui, Archimede conſtruiroit le levier avec 


lequel il vouloit remuer le monde. 
Pour la toute- puiſſance de Dieu elle a 


ſurement des limites; il eſt indubitable qu'elle 


ne peut S etendre à faire qu'une choſe ſoit 
& ne ſoit pas en meme temps, à ſe donner 
un collegue, ou a mourir. 

Le docteur Clarke avoue comme nous que 
la puiſſance de Dieu ne Stend pas juſqu'a 
faire des choſes qui impliquent contradic- 
tion (a) & quelques lignes apres , il ajoute- 
que Dieu peut crèer la matière: voila deux 


„ 


= 


1 


Ca) Voyez Demonſtrat. de Pexiftence & des attributs de 
Dieu. Propoſ. X. II fe ſert meme de l'exemple que j'ai 
cite: Que Dieu peut ne faire qu une 0 ſoit & ne ſoit 
pas en meme * 
propoſitions 


DE LA NATURE. 385 
propoſitions qui ſont vraiment contradiQoires ; =_=2 
changer le neant en Etre , eſt auſh abſurde won 
que faire qu'une choſe ſoit & ne ſoit pas 
en méme temps : ſi Dieu ne peut faire un. 
cercle quarrè, il ne peut creer la matiere, 

La puiſſance de Dieu s' tend elle-meme- 
juſqu a lire dans Pavenir ; il eſt difficile de 
le croire: Pavenir n'eft . & Petre par 
excellence ragit point ſur ce qui neſt pas; 
on me dira que du moins il le prévoit: 
mais Part de pré voir n'eſt que celui de con- 
jecturer & ce ſeroit blaſphè mer la divinite que 
de la mettre dans la claſſe des médecins & des 
aſtrologues. 

Sil eſt tẽmèraire d' aſſurer que Dieu lit 


dans Pavenir , il Feſt encore plus de pretendre- 
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qu'il peut le changer: mais ce point ne ſera 
diſcute que dans Particle des miracles: voyez 
ci-apres le livre qui a pour titre: De la 
Superſtition. 

Il ne faut point conclure de cet expoſe 
que je fais Dieu impuiſſant : le pouvoir de 
Pordonnateur des mondes eſt très- grand ſans 
doute , puiſqu'il n'eſt circonſcrit que par la. 
Tome F. B b 
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nature; mais le pouvoir net pas le mien; 
PARTIE Ill. je ne puis ni le meſurer, ni le definir ; & 

mon ſcepticiſme honore plus l' tre ſupreme 
que fencens ſacrilege que les ſophiſtes brit. 
lent en Thonneur de la toute-puiſſance. 


> 2 


x 
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CHAPITRE III. 


Des erreurs theologiques ſur Veſſence 
de Dieu. 


L Es thèologiens ont preſque de tout temps — 
induit les hommes en erreur fur la nature LHOMMRE 
de la divinite ; le peuple qui les a cru a DEU. 
4&6 ſuperſtitieux : le ſceptique qui a ſecoud 
leur joug veſt fait athee : ainfi les maux de 
la terre ſont dus en partie a i ignorance orgueil- 
leuſe des pretres. 

Ce ſont les pretres qui ont imagine 0 
_ repreſenter en Egypte la divinite par des 
hyeroglyphes , erreur qui a amené le culte 
du bœuf Apis, de PAnubis 4 tete de chien, 
des oignons ſacres & des crocodiles. 

Ceſt aux pretres qu'on doit Videe abſurde 
que Dieu cree & detruit , tire gloire de notre 
encens, Soffenſe de nos foibleſſes, partage 
notre orgueil, nos craintes & nos remords. 


Sans les pretres on n' auroit jamais imagine 
que Dieu ſe laiſſe manger comme les hom- 


Bb 2 


PARTIE III. 


/ 
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mes au repas de Tantale , ſe metamorphoſe 
en eigne, en colombe , en taureau , jouit 
de nos femmes, digere & meurt. 

Quand leurs erreurs ſur Fefſence divine 
ſoat devenues Fevangile de la multitude, 


ils $'arment des chaines mEmes qu''ils lui ont 


donnèes pour frapper le philoſophe qui les 


demafque : ils empoiſonnent parce qu' ils de- 
montrent qu'il n'y a qu'un Dieu: ils font fletrit 
Anaxagore , parce qu'il dit que ce Dieu n'eſt 
pas le ſoleil (a): ils tourmentent l'exiſtence 


de Galilee , parce que ſa phyſique ne S ac- 


corde pas avec le miracle de Joſue. 
L'aurore de la philoſophie commence-t. 


elle a poindre fur les deux hemiſpheres } alors 


les theologiens adoptent des Platons, non 
Jeurs verites , mais leurs reveries : ils pren. 


nent a la philoſophie ſes paradoxes ſur l'eſ- 


ſence de Dieu & continuent a perſécuter les 
philoſophes. „ 

Il eſt certain que le Dieu des theologiens 
comme celui des philoſophes eſt compole de 
negatiuns & d abſtractions: il eſt infini , 


tt. 


—— — — 9 
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Ca) Joſeph. Lib. a. Contr, Appion. 
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parce qu'il n'eſt pas fini; il eſt eſprit parce ==—_. 


qu'il veſt pas corps; il eſt tout-puiſſant parce HOMME 
qu'il n'a pas notre entendement & nos organes. 

A ces attributs métaphyſiques les miniſtres 
des autels ont joint des qualités morales non 
moins arbitraires: ils ont dit Dieu eſt juſte; 
Dieu eſt bon: c'eſt Pantropomorphiſme popu; 
laire reduit en ſyſteme. 

Que fignifie Dieu eſt bon ? A bat 
telle que nous la concevons , reſt qu'une 
| ſuite de la ſenſibilitè de notre nature; or 
Dieu ne peut avoir des attributs qui depen- 
dent de nos ſens ſans avoir des ſens; ainfi 
fi Dieu eſt bon, Phomme ne Teſt pas. 

Que ſignifie ſur- tout: Dieu eſt juſte ? Dieu 
a- t- il nos balances? Quel rapport peut avoir 
etre par 3 , qui decrit à des millions 
de ſoleils leurs routes dans l'eſpace, avec un 
magiſtrat qui dort dans un divan ou ſur des 
fleurs de lys? Lordre exiſte, mais il faut 
Etre an ſein de Dieu pour en obſerver le 
principe, comme il faat Etre au centre de 
Punivers pour en découvrir tout le ſyſieme. 

S'il Eroit permis de juger de la juſtice ſu- 
preEme par la notre , Dieu deviendroit le tyran 
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250 DE LA PHILOSOPHIE 
—  eſpece humaine : qu'ai- je fait pour etre 
Farm Ul aſſiége en naiſſant du mal phyfique , pour 
lutter toute ma vie contre Pinjuſtice des | 
hommes, & pour marcher ſans ceſſe entre MF 
Ferreur & le crime, juſqu'a ce que Pabyme de od 
5 | 


la tombe vienne m'engloutir ? | 
L'objection devient plus terrible quand on 


admet Phypotheſe atroce de Peternite des C 
peines : alors la juſtice divine ne peut ſe com- © 
parer qu'a ce Machiaveliſme pratique des q 
Muley-Iſmael, des Néron & des Aureng- | 8 
Zeb, ceſt-a-dire, des plus ſcelerats des hom- d 
mes apres leurs panegyriſtes. = mf 
La theologie m'a conduit au deſpotiſme, = 
& le deſpotiſme me ramene a la theologte, | pt 
ce ſont les enfants du mEme pere, de PArti- ric 
, mane de Zoroaſtre. | 
Les theologiens dans leurs reveries ſacrées a 
Tur la nature de Dieu ont qualifie ce premier qu 
des Ctres de toutes les foiblefles que les eſclaves ſui 
pretent a leurs deſpotes: ils ont dit qu'il ayoit 2 
cree le monde pour ſa gloire : que fa gloire 
confiſtoit a avoir beaucoup dautels, & que : : 
les ſyſtemes des philoſophes etoient des atten= | «A 
1 


tats contre ſa gloire. 
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Mais le mot de gloire applique a Dieu eſt 
une abſurdité; la gloire ne peut naitre pour 5 ee 
nous que d'un rapport entre notre excellence - 
& celle des Etres nes avec nos organes; or 
Dieu n'a point egal; Sil en avoit, il ne 
ſeroit plus (a). KEE DES 

On ne travaille pour la gloire que quand 
on a des ſpeQateurs : quand Alexandre vouloit 
conguerir de nouveaux mondes , c'etoit pour _ 
que ſon nom füt cite par les &tres intelli- 
gents qui habitent les planetes : le Promethde 
des mythologiſtes n'organiſa ſa pandore que 
pour faire admirer ſon pouvoir aux dieux ; 
mais quels etoient les temoins de l'tre ſu- 
preme quand il crea les mondes? Lorſque . 
rien n'exiſtoit , travailloit-i] pour ſa gloire ? 
Le plus grand mal que le ſacerdoce ait fait 
à la terre eſt d'avoir imaginè un Dieu terrible | 
qui ſe repait du ſang des hommes, qui pour- 
ſuit dans les enfants les erreurs de leurs peres 
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(a) „Rien de plus abſurde, dit Plotin, que de dire que 
„Dieu a fait le monde pour ſa gloire: c'eſt lui attribuer les 
„ vues baſſes des ouvriers qui travaillent pour Phonneur ou 


pour le profit. Voy. Ennead. 3. Lib. 2. 
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392 DE LA PHILOSOPHIE 
& qui ſemble ne manifeſter ſon empire ſut 


PARTIE II. nous qu'en Eterniſant ſes vengeances. 
De la Phomme credule a conclu que pour 


deſarmer ce tyran celeſte , il falloit ſe faire 
volontairement une partie des maux que fa 
fureur lui prepare : alors les ſtylites ſont montes 


ſur leurs colonnes; les Bonzes & les anacho- 


retes ſe ſont tudes lentement par les jefines ; 
Origene & les pretres GAtys ſe ſont mutiles. 

De la les mœurs des nations ſont devenues 
feroces : on a imagine de venger Dieu: Tin- 
quiſition a paru , les ſectaires ſe font anathe- 


' matiſes tour a tour & on a aſſaſſiné les phi- 


loſophes. 
| Mais ne prevenons pas ce que j'ai a dire 
dans le livre du fanatiſme : la mine eſt ou- 
verte : le temps ne viendra que trop tot de 
Texploiter. 


bonn 8 „ 
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CHAPITRE IV. 
De trois ; definitions ſublimes de la 


Divinite. 


Mos 0 (a), Locke (% Robi 2 

net (e) & c autres ſages (d), ſe ſont donc * 3 

ele vẽs avec raiſon contre la temerite des mo- 

raliſtes, qui veulent juger de Peſſence dun 

etre qui ne ſe fait connoitre à nous que par 

ſon exiſtence ; ils ont plus reſpeQe la divinite 

en ne la definiſſant point, que leurs adver- | 
ſaires en la chargeant de titres abſurdes i ou 
contradictoires. 


6 * — — Wo, 


mo _ 


(a) Eſſais de Mick, de Mont, —_ de n. de 
Sebonde. 

(5) E ais philoſ. ſur Ventend. hum, Liv. a. Ch. 23, | 

(c) De la Nature, Tom. II. cinquieme partie. N 

Cd) Guillaume King, &veque de Londonderry dans 
un traite intitule : de origine Mali, On pourroit aufh citer 
8. Gregoire de Nazianze, orat. 35; S. Auguſtin, Lib. a. 
de Ordin, & meme Lactance, cite pour ce ſujet dans Vou- 
vrage de Warburton ; ſur l'union de la religion, de la mo- 
rale & de la politique, Tom. a. pag. 113. 
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— Les termes inintelligibles que nous em- 


PARTIE III. ; p 
ployons pour exprimer des attributs inintelli- 

gibles (a), decelent ou le delire de notre : 

raiſon ou notre pente à Pantropomorphiſme: 

ce que je vais dire neſt donc point un 0 
paradoxe: il y a un ſens, ou dire avec les 

pretres que Dieu eſt ſage, eſt un blaſphèeme | 

egal a dire avec la populace Egyptienne que 

Dieu eſt un crocodile. 

L'homme du peuple donne fon corps a la 


divinité: le philoſophe vulgaire lui donne ſon 
eſprit, le theologien eſt homme du peu- 
ple (5) ou philoſophe ſuivant ſon interet; | 
mais tous ſont antropomorphites. 

Je connois trois definitions ſublimes de la 
divinite: on les a trouvees chez les trois 


Ca) ,, C'eſt une neceffite pour les ſavants & pour les 
ignorants, de ne pouvoir diſcourir de Dieu, ſans mettre 
des mots a la place des idees qui leur manquent; & il 
ſemble que ce ſoit un malheur attache a cette ſubſtitution, 
4 „ de n'avoir plus d'autre idee de la diviaite, que celle 
| | „ que preſentent ces mots. De la Nature , Tom. a. pag. 47. 
| (5) Tertullien par exemple etoit homme du peuple 
| dans toute la force du terme il donnoit a Dieu un corps: 
j voici fon texte : Quis negabit Deum corpus eſſe, & ft 
Spiritus eft ! Spiritus enim corpus ſui generis in ſud N. 
gie —- Tertulli. contra praxeam. Cap. VII. 
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peuples les plus ſuperſtitienx de la terre 
comme on trouve les ſtatues des Miltiade & . BOY 
des Philopoemen chez ces Grecs abrutis qui 

clevent leurs filles pour les ſerrails des 

Sultans. >: 

Ifis avoit un temple dans la ville Egyp- 
tienne de Sais, & on liſoit au pied de fa 
ſtatue certe inſcription : Je ſuis tout ce qui 

a Cte, tout ce yt eſt & tout ce qui ſera, 
8 nul mortel n'a encore levè le voile 12 
me couvre (a). 

Je ſuis celui qui ſuis, dit le Dieu des 
Hebreux a Moyſe dans le buiſſon ardent : = 
trait admirable du Pantateuque , qui ne ren- 
dra pas tolerans envers les ennemis du Dieu 
phantaſtique de la theologie , les theolo- 
giens memes qui admettent le Pantateuque. 

Ceſt peut-etre d'apres Moyſe que Maho- 
met a donne aux Muſulmans cette celebre 
profeſſion de foi: „ Dieu eſt Dien & Ma- 
„ homet eſt ſon prophete : „ Allah illan, 
Mehemet Bazoul illah , & quand les tra- 


— 


(2) Plutarq. Pe Ifide & Oſiride. 
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— tur, ont rendu ainſi ce texte Arabe ; 
Fax T III. , il n'y a qu'un Dieu, & Mahomet eſt 

„ ſon prophete „: ils ont prouvè qu'une idée 

ſaine de la divinite leur étoit auſſi inconnue 


que la langue de I Alcoran. 


— — 
CH A PPE BW 
De Punitd de Ditv , le ſeul de ſes 
attributs qui ſou a la portee de notre 
intelligence. 


J Al dit: Dieu exiſte & ce dogme unique 
de ma theologie doit me ſuffire pour m' ap- beter, 5 | 
prendre a ne jamais ceſſer d'etre homme. 
Dieu a des attributs, ſans doute ; mais 

mon intelligence eſt trop limitèe pour les 

apprecier; Dieu neſt pas ſage , mais plus 

que ſage; il neſt pas ſaint, mais plus que 

faint ; il n'eſt pas intelligent, mais plus qu in- 


telligent; en un mot, il eſt Dieu: & comme 
je Pai deja fait entendre , ſi je pouvois penè- 
trer ſon eſſence, je ſerois ſon egal & il n'exiſ- | | 
teroit plus. 

Si cependant il falloit neceſſairemeut ajou- 
ter au ſymbole des théiſtes un article ſur 
Feſſence divine, il eſt un attribut qu'on ne 


2 


- 
— — k ͤ b! ta 
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rer 


peut conteſter a Pordonnateur des mondes, 
ceſt Punite : queſtion qui entraine Vexamen 
du fameux ſyſteme des deux principes. 


ron ge met 
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Au reſte comment ne parlerois-je pas du 
PARTIE Ill dogme fingulier des deux principes , puiſ- 
qu'on Pa trouve également dans la religion 

des barbares & dans la tete des philoſophes ; 

puiſque la terre preſqu'entiere Eronnee de ſe 


voir Manichcenne , Fa regarde long - temps 1 
comme le ow. de la nature. 
N'6tons point a Manes Popprobre que lui 

a imprime ſon apoſtaſie; mais Hermes (a), | ; 
mais Zoroaſtre (b) , mais Pythagore (c) qui » 
| 725 a 

225 - ue 5 Ci d. 
(a) Ceft probablement je Thot des Egyptiens; ſa na« m 
tion lui dut fon culte , ſes hyeroglyphes & ſes loix. Voye: et 
Hiſt. crit, Philoſophia d mundi incunabulis ad neſtram uſque | 
etatem dedudta, de VAllemand Bruker, rom. 1. — Les C 
ouvrages de ce grand homme ne ſont plus, mais ſon nom m 
vit encore: tandis que celui de la plupart des rois, qui * 
ont conſtruit des pyramides , eſt oublie, | d˙0 
(5) Les principes de ſa religion philoſophi que ſont re- „» 
cueillis dans le Zenda-Vefta ( Vevangile de l' Orient) * 
(c) L'Agamemnom d' Eſchyle, la Theodicee de Leib- * 
nitz, le Syſtème intellectuel de Cud Worth, font des chefs- » 1 
d'œuvres de clarte, fi vous les comparez a cette partie de » | 
la philoſophie de Pythagore. --- M. Formey , qui eft a „ d 
plufieurs egards le Fontenelle de Pacademie de Berlin, 1 i, 
- analyſe ainſi les principes de ce legiſlateur, ---,, II y a des Con 
„ nombres intellectuels & des nombres ſcientifiques: les * 
„ Premiers exiſtent de toute eternite dans l'entendement yu 
divin, & c'eſt d'eux toutes choſ- dent, par Tra 
2 que toutes choſes procedent , p Sul! 


 Pextenfion des raiſons ſeminales, & par la production 
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1 . 3 5 
r6pandirent dans les trois parties de ancien 
continent le dogme des deux principes, 


— 


„ de Punite en acte. Le nombre infini eſt pair; la mo- 


— ä—ũ— ðð2 


L'Bow we 
AVEC DIEU, 


,, nade eft le commencement du repos, & tienr de Ia 


„ divinite ; la dyade en vient, & de celle-ci la matière 
„ informe, & dans un etat de diſcorde; le premier nom- 
„ bre parfait eſt le ternaire; la tetrade renferme les plus 
„ profonds myfteres d'une philoſophie divine; le nombre 
„de fix eſt parfait, celui de ſept ſacre, & celui de dix 
„ harmonique, &c. Hiſt. abreg. de la Philoſophie, chap. a. 
art. 2. Cette arithmetique ſublime a dũ faire beaucoup 
de fortune parmi les diſciples de Pythagore, car on re- 
marque dans les religions des hommes que plus un dogme 


eſt obſcur , plus il fait d'enthoufiaſtes. 


Hy a un peu loin du fiecle de Pythagore à celui de 
Conftantin ; cependant la manie d'etre bel eſprit en arith- 


methique, ſemble commune a tous les deux: voici com- 


ment s'exprime le panegyrifte du fondateur de Vempire | 


d' Orient: „ Dieu a créè les nombres dans ſon unite ; 
„il a embelli le monde par le nombre deux, par le 
„ nombre trois il Pa compoſe de matiere & de forme; 
„ ayant enſuite double le nombre deux, il a donné naiſ- 
„ lance aux quatre elements : c'eft une choſe merveil- 
„ leuſe, queen faiſant Vaddition d'un, de deux, de trois 
„ & de quatre on trouve celui de dix qui eft la fin, le 
„terme & la perfection de Punite. --- Euſeb. Panegyr, 


Conflant, cap. 4 & 5. — Cette theologie numerique , à 


propos de la cendre d'un empereur, eſt aſſez extraordi- 
naire; ce neſt pas tout-a-fait ainſi que Pline a loue 
Trajan; Bofluet , le Grand Conde ; & le celebre Thomas, 
Sully & Dagueſſeau. | 
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===—_—— forent de grands hommes; pluſieurs fiecles 
PARTIE III. ſe ſont Econles avant que le temps ait im- 
prime fa pierre de touche ſur leur doctrine 


pour en decouvrir Palliage , & ces philo- 


ſophes celebres ont perdu leurs diſciples ſans 


perdre leurs admirateurs. 


Plutarque a dit que tous les [egiſlateurs 
& les poetes s toient accordes ſur la doc- 
trine des deux principes (a), & le ſuffrage 


de Plutarque eſt du plus grands poids pour 


les hommes qui penſent; il eſt egalement le 

philoſophe des biftoriens & Thiſtorien des 

philoſophes. | 
Parcourez Phiſtoire des peuples des deux 


continens, & vous ſerez tents de penſer 


comme Plutarque ; les anciens Perſes adore- 
rent le principe du bien , fous le nom d'Oro- 
maze , & le principe du mal ſous celui d' Ari- 
mane (5); TEgypte eut ſon Oſiris & ſon Ty- 
phon (c); la partie de P Aſie qui fut Eclairte 


* — — FL 
— 


(a) Traite d'Ifis & d Qi ris, @uvr, mor, Tom, 2, ds 
Pedit. in- fol. de Vaſcaſan. 

(5) Hift. critic. Philoſ. de Brucker, Tom. I. 

(c) Pantheon Ægyptiacum de Jablouski, 


Par 


K 


s 


Peéruviens, leur Pachachamac & leur Cu- : 
pai (c); les Mexicains , leur Witziliputzili e 


cut, leur Temerani & leur Deumone (e); . \ 


Antilles, & le tigte invifible des anciens habitants du a 
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par Pythagore ,. ſon Unite & ſon Binaire (a) 


Rome, ſon Jupiter & ſon Vejovis (3) ; les N Bo 


leur Teſcalipuca (d); les habitants de Cali- 


& les Hottentots, leur Capitaine d en- haut 
& leur capitaine d' en- bas (F). Cette enumé- 
ration pourroit Etre plus longue (g); mais 
les ſavants la feront mieux que moi; & je 

n'ecris pas pour Etre cite, mais 5 pour etre lu 


. 
—ͤ— — —_ g * — 
* 


— * 
—— * E 1 


. 
7 
1 
1 
. 
11 
$f 
$4 
f 
N 
! 
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(a) Plutarg. de it dungen, ; Tore. mor. 


Tome 2. 


(5 Not. artic. 4·Aula-Gelle, lib, 5. cap. 12. = | 

1 Hift. des Vncas de Garcilaffo de la Vega , Tom. 1. 

(d) Conquète du Mexique de Solis, Tome 1. | 

(e) Wolff. Manichæiſmus ante Manichaos , pag. 9a. 5 | 1 
(G) Voyages de la Loubere, Tome 2. | 

(g) Ainfi les Saxons avant Charlemagne nommoijent | 
leur mauvais genie Tibilensk, & les Slaves, peuples de | | 
la Sarmatie , Zeevuboch. On peut rapporter, a Videe de | 
ce principe mal-faiſant, le Matchi-Manitou des Sauvages 
de la haye de Hudſon, le Maboya des Inſulaires des. | | 


Paraguai. --» Il ſuffit d'ouvrir un livre ancien ou un 1 
voyageur moderne, pour voir combien le Manicheiſme 
eſt anterieur'a Manes, | 


Tome V. 8 Cc 


402 DEB LA PHILOSOPHIE 


* 
8 = 
* 


—— Ce tableau a quelque choſe d'effrayant; 


PaRTIE III. 


1 * — * 8 ——_ 2 = ä 
* OY * N * N 
me = - - v. 0" 3 ng 9 * — 4 
Favs of —— e 2 Go 2 * 4 


eee 


1 
—4 K 1 2 * 
e — obo og 


l 7 a 
3. dn e 


r De RE. EE IO CN EE OE K A 
9 * a *— b n * K bs * * N - 4 


2 Oo. r gp ey oa. og Ry De - ” 
* 92 * 9 K 8 8 
n %* 


by Stn + rer 
* 2 * a F 


— — 


23 ˙ 
arne 
- 3? . 


— 


mais quand la terre entiere auroit adopte le 
ſyſteme des deux principes , j cviterois en- 
core de me faire Manichèen car il eſt bien 
plus evident pour ma raiſon que Dieu n'eſt 
pas abſurde, qu'il ne l'eſt que Tuniverſalité 
d'un 2 en demontre la verité. 

| Manes a pour lui un ſyſtème raiſonnè, 
Vinſtin& dépravé des peuples & le ſuffrage 
d'une foule de philoſophes; mais je ſuis plus 
fort que lui, ft j'ai pour moi la nature. 

Les partiſans des deux principes ont été 
entrainès a ce paradoxe par Penvie qu'ils 
avoient d expliquer le mal phyfique & le mal 
moral qui regnent dans l'univers; pour faire 
Dieu juſte , ils Pont fait MEE cer 

Il Etoit bien plus ſimple datcribuer le mal 
moral à la liberté de Phomme , & le mal 
phyſique au développement des formes de 
la matière; mais cette idèe n'etoit pas aſſez 
hy ſtẽmatique pour les philoſophes: ce n'eſt 
ordinairement qu'apres de grands efforts d'ima- 
gination qu'on revient à la nature; & Colomb 
laiſſa Epuiſer Pinduſtrie des . de la 
cour de Caſtille, avant de caſſer Teuf qui 


* 
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6 a 4 * a . 
devoit lui ouvrir le chemin du Nouveau- 7 
wa | r LHOMMR 

onde. AvEC DIE. 


Lactance qui a quelquefois défendu une 
bonne cauſe avec la foibleſſe qui caraQeriſe 
la plus mauvaiſe, a dit, en réfutant Manes , 
qu'il falloit que Dieu produisit le mal, afin 
de communiquer a Phomme le ſentiment du 
bien. Lactance a dit une abſurdite : car le | 
bien ſubſiſte par lui- mème, & non fſimple- 8 | 
ment par relation. Paurois tort de dire que [| 
je ne connois point la*liberte, parce que . 
je rai jamais èté eſclave : Lactance ſem- Tl 
ble auſſi dire une impiete ; car un Dieu qui * 
produit le mal eſt un ętre mal, faiſant: ce a 


_— ry IE EIT OR — 


qui eſt incompatible avec Videe de ſon exiſ- | | 

tence. Le critique eft donc plus coupable 
encore que Pherefrarque qu'il refute ; puiſ- 
qu'il vaut mieux etre Manichèen, que de 
former des Athées. 

La raiſon eſt aſſez forte par elle-mEme , 
ſans lui preter Pappu des ſophiſmes; exami- 
nons fi, ſous quelque face qu'on enviſage la 
doctrine des deux principes , elle ne révolte 
pas Veleve de la nature. . 

Si Arimane eſt ſubordonnè à Oromaz o, 


— — 
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— i ceſſe d etre principe. Sil eſt ſon egal , Pun 
PARTE lll & l'autre ne Pont jamais ete. Ci 
Une premiere cauſe ne peut ſubſiſter FA 
etre active; or dans le ſyſteme de Zoroaſtre, F 
tandis qu'un genie agiroit, Tautre ſerojt oblige 


de ſe repoſer. 

Suppoſez un accord oarfiit entre Hane | 
& Arimane ; voila le Dieu du bien qui ap- , 
prouve le mal ; ce qui n'eſt pas different k 


de le faire, & alors le Dieu du mal eſt un 
perſonnage inutile. — Faites combattre les 
deux principes , le, vainqueur ſeul ſera Dieu; 
mais ce vainqueur l'ẽtoit- il avant fa victoire? 
Quand, par un prodige qui confondroit 
a chaque inſtant notre raiſon, les deux prin- 
cipes pourroient ſe combattre ſans ceſſe ſans 
fe detruire , ils ſeroient encore les plus mal- 
heureux des Etres ; le Dieu du bien verroit 
regner le mal, & le Dieu du mal verroit 


1 


regner le bien. 

En vain quelques mages, pour favor Phon- 
neur de Zoroaftre , ſubordonneroient - ils 
Oromaze & Arimane au grand dieu Mithra ; 
ll deviendroient peut.Etre plus conſequens , 
mais ſans Etre moins abſurdes. Pourquoi IE tre 
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par excellence permettroit- il au principe du 
mal de le faire? pourquoi ſe laiſſeroit- il LH ONE 
depouiller par le principe du bien du plus 1 
ſublime de ſes privileges ? = Arimane atteſ- 
teroit la mEchancets de Mithra & Oromaze 
fa foibleſſe. | 

Refumons : — Dieu exiſte ; il eſt ſeul 
le ſage ſe tait ſur ſa nature, & Veſpece hus 
maine doit Fadorer en filence. 
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DE LA SUPERSTITION,. 


Ava T Cexaminer les religions rence 
par les hommes, il eſt utile de garreter ſur 
ce poiſon interne dont elles ſont toutes plus 
ou moins infectèes, poiſon qui les mine len- 
tement juſqu'a ce que la raiſon vienne achever 
de les difloadre', faſſe rougir le peuple meme 
de fa credulite , & venge la nature. 
Te poiſon interne, ce principe de ruine 

eſt la ſuperſtition ; au reſte la philoſophie 
de tout temps ſe dechaina contre elle & ce 
ſervice rendu au genre humain , que Penvie 
meme reconnoit , deyroit bien rendre indul - 
gent pour les torts qu'on lui ſuppoſe. 

La ſuperſtition eſt tout ce que la credu- 
litè ajoute au culte de la nature; on peut 
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la definir la religion que le peuple ſe fait a 
lui-mEme ; il reſt point ſurprenant qu'un aA 
AVEC DIE U. 

eſprit foible & vain ne pouvant s Elever juſ- 


qu'à idee ſublime de Dieu, le rabaiſſe pour | 


le mettre au niveau de ſon intelligence; la 
foibleſſe empeche d'aller juſqu'a la regle , la 
vanitè conduit au-dela ; mais la foibleſſe rèu- 
nie à la vanite,, n'y font atteindre que pour 
la courber. = 
Le peuple ne denatur e pas tout d'un coup W 
le culte de la nature; il commence par cou- 
vrir d'une gaze legere la ſtatue de la verite ; | 
il multiplie enſuite les ornements biſarres dont 
il la ſurcharge, juſqu'à ce qu'ils adorent en elle | l 
tout ce qui n'eſt pas elle; les hommes de Wl 
bien qui tentent dedechirer ce  tiſſu frivole ſont : 
traites de facrileges; mais de temps en temps les | | i 
voiles tombent d'eux- mem la verite paroit 


nue, & la vertu eſt vengee. I 


Quelques lgiſlateurs ont cru que la ſuperſ. | | | 4 
tition Etoit néceſſaire aux peuples pour les * 
forcer à reſpecter les loix ; mais on remarque ; 
qu'un homme ſuperſtitieux eſt ordinairement 1 

un tres- mauvais citoyen , parce qu après s etre | vp 


cree un Dieu, il veut fe creer une patrie, 
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—— Liſez la vie de Louis XI, & celle de Henti 
PaRTIE III. IV, vou 


s verrez que n ta ſuperſtition 
regne chez les rois, elle fait Topprobre des 
peuples, & que quand elle regne chez les 
peuples, elle fait le malheur des rois. 

S'il ẽtoit vrai que la ſuperſtition fit Puni- 


1 que frein que des tyrans puſſent oppoſer aux | 
$ nations pour Sen faire obcir ; ce monſtre ſeroit > 
[| encore plus digne de Vhorreur des hommes, — 
þ | puiſqu'il ne les aveugleroit que pour les rendre { 
i eſclaves. 
1 Ce livre eſt conſacré à Eclairer-toutes les 
[/ finuofites que menage a la ſuperſtition Fim=- 
[ poſture ſacerdotale : il eſt utile a Peleve de « 
| la nature de ſuivre la plante empoiſonnee N 
| depuis ſon germe juſqu'a ſon developpement. t 
= Mais avant que d'etablir le culte de la 
nature ſar les debris des cultes inventés par les | 
1 hommes, n'eſt-il pas à propos d' examiner fi \ 
1 un culte, quelqu' il ſoit eſt neceſlaire alPhomme 
| ſocial : ce probleme philoſophique eſt au- ! 
: 1 | deſſus de mes lumieres , & je rentre pour le 1 
g q r6ſoudre dans la priſon de Socrate. 
| 
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CHAPITRE LI. 


Co RATE au milieu des Pretres. 


Ox ſait que des fetes populaires rarde- . 
rent de trente jours le ſupplice de Socrate : ainſi Wen, _. 
Athenes dut au delire de la ſuperſtition Pavan- 1 
tage d avoir vu prolonger le denouement de la | il 
plus ſublime des tragedies ; des feres abſurdes 
ſont le triomphe de Pimpoſture ſacerdotale: | | : 
auſſi Athènes dans ce temps-la fourmilloit- 
elle de pretres ſoit Grecs, ſoit etrangers qui vu 
venoient rallumer leur zele amorti a ce oC ha Oo 9 
du fanatiſme. - 
Quand ils ſurent le jugement de Tarkopage ; 

la manie du proſelytiſme les ſaifit tous; & ils = 
vinrent dans la priſon d' Athènes, dans le 1 
deſſein d attirer chacun Socrate dans fa ſecte; I 
les uns Etoient des aveugles de bonne foi qui 

mettojent leurs ſuperſtitions particulieres au- 

deſſus du theiſme : les autres Etoient de 

hardis impoſteurs accoutumés à mener la 

multitude avec le frein de la credulits, & 
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qui ſe croyoient aſſez èloquents pour con- | 


vaincre le plus ſage des hommes. 

Ces pretres' divers tous diviſes dans leurs 
opinions, mais tous reunis dans le deſſein de 
faire mourir Socrate apoſtat , tenterent d'a- 
bord d'en impoſer à ce philoſophe par la 
pompe de leurs ceremonies ; ils ſe rendirent 
dans la priſon d'Athenes avec leurs torches , 
leurs encenſoirs & les fimulacres de leurs 
dieux. 


L'Edifice on Rh logeoit * criminels 


devoit &tre vaſte pour contenir cette popu- 
lace ſacrèe, & il Fetoit en effet: il ne faut 
pas confondre ces monuments publics de la 
Grece avec nos cachots petits & mal- ſains 
oh des malheureux ſepares les uns des autres 
par le ſeul intervalle de leurs chaines, ſemblent 


ſe diſputer Pair contagieux qu'ils meant & 


meurent de mille morts avant de ſubir celle 

qui doit les derober aux loix. 
Le premier pretre qui parut fut un vieillard 

de la Chaldee qui portoit fur ſon dos le ſimu- 


lacre d'or d'un brochet. « Athenien , dit-il 2 


„ Socrate , voici le grand Dieu Oannus, il 
„ y a juſte 480 mille ans qu'il a créé le 


DS LA NA URS rr 


„ monde; & c'eft pour ſe faire reconnoitre === 


„ plus aiſement qu'il a pris la figure d' un Neve bist 
„ brochet : vois- le du haut du ciel te tendre 


„ ſes nageoires immortelles: crois en lui & 


2» tu mourras en paix. | 

Socrate ſourit : « Mon ami „ dit-il,, 
9 plains tes concitoyens, s ils n'ont eu Aa: 
„ legiſlateur qu'un brochet ; tu as diviniſe 
„ dans la ſuite ce legiſlateur ; mais je crois 
„ce nouveau Dieu meilleur 3 manger qu's 
2» proteger les hommes; malheureux vieil- 


„ lard, tu portes Tordonnateur des mon- 


„ des fur ton dos: moi je le porte dans 


„ mon cœur: vas, mon autel vaut bien 
» le tien. 


Le fage parloit encore quand un pretre 


Egyptien entra avec un jeune taureau blanc 
qu'il menoit en leſſe: « Socrate, dit. il, tu 


„ vois le ſucceſſeur du dieu Apis, que jleve 
„ pour le ſalut de ! Egypte: entends les mu- 
» giſſements ſublimes dont il fait retentir les 
„ plages ccleſtes : vois ſes oracles empreints 


© ſur mes hycroglyphes. —— Crow en lu1 & 


tu mourras en paix. 


„ Adoxateur d' Apis, repondi Semis „ je 
Tome V. *. 


—— 
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„ ne crois pas que tu te flattes jamais den. 
PARTIE IN. „ tendre les mugiſſements de ton celeſte 
2» quadrupede : tu ſais ſans doute 4 quoi ten. 
>» tenir fur Pimmortalité de ce taureau dont 
„ tu proteges Texiftence : sib eſt vrai qu'il 
„ ny apoint de grand homme pour 'eſclave 
„ qui Phabille, il y a encore moins de Dieu 
„ pour le pretre qui le degrade. 
„ Mais je voudrois que le culte que tu in- 


| „ ventes füt plus digne des hommes que ta 
1 „ gouvernes : quel rapport y a- t il pour des; 
A „ Etres qui penſent entre un bœuf qui rumine 
: „ triſtement ſur Pautel od tu le places, & | 
- „ Etre qui a lance des milliers: de mondes. 
„ dans les deſerts de Teſpace. | | t 
- | V Si ton Apis, ton Anubis & tes croco- 4 
| „ diles (acres ne font que des Etres allego- o 
„ riques, du moins mets un peu plus d' eſprie d 
j »» dans tes apologues ; prends pour modele 5 
„ Eſope: ſonge que ce bon Phrygien a fait 1 
v parler ſes betes , bien mieux que les thẽo- * 
„ logiens de Dad ne font __ leurs * 
2» dieunx he 
L'Egyptien rougit de fe1 voir 3 & il je 


alla dans un coin de la priſon, mettre aux 


„ 


FFT 


D316 ATTY HR an. 
priſes ſon taureau blanc avec le brochet de 
Babylonne. ; L HOME 

AVECDIEV, 
Dans ce moment le geolier ouvrit toutes I 


les portes & une foule de ſaltinbanques vin- 


rent repreſenter leurs farces ſacrẽes devant 


le philoſophe. 


L'un jouoit avec le cygne de Lada; autre 
careſſoit la géniſſe Io; un troiſième effuycl 
les plumes de Paigle de Ganymede. 

Un petit negre avoit apporte le hanneton 
qui bourdonnoit ſaintement dans les deſerts 
de Afrique; un Eſpagnol avoit amend juſqu a 
la biche merveilleuſe dont la poſterite rendit 
tant d oracles en faveur de Sertorius. 

. qui bleſſa le plus Socrate fut le ſpec- 
tacle des migurs violées par la religion: il 
vit des Bachantes echevelces implorer le ciel 


dans des attitudes faites pour la jouiſſance, 


des augures de Rome célébrer tout nuds la 


fete des Lupercales & des Eunuques conſa- 
Cres au ſervice de Cibele ou de Combabus , 


montrer avec oſtentation le couteau avec 
lequel ils getolent tetranches du nombre des 
hommes. 

Je croyois, dit a Platon le celebre accuſe , 
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— „ 


que je ne devois vous quitter que dans quel. 


raRTE III.,, quęs jours: mais je ſens mon ſupplice qui 
„ commence : — & il ſe couvroit le viſage 


d'un pan de ſon manteau. 


Un petit prètre d' Herſalaim vint arracher 


le voile de Socrate; « profane a genoux, 


30 


L 


35 


gEcria-t-il, voici le Dieu exterminateur 
que je t'apporte dans un coffre de bois de 
cedre : ce Dieu pour manifeſter ſon pou- 


voir a bouleverſe la terre, & la terre ne 


Sen eſt pas appercue : il repit la nature, 


mais en violant fans cefle ſes loix: preſ- 


que tous ſes prodiges ſont des phénomè- 
nes de deſtruction, il cre un nouvel octan 
pour noyer Peſpèce humaine; il aneantit 
les ſujets d'un Pharaon, parce que les 
magiciens d Egypte ont Ete moins puiſſans 
que les notres ; il arrete le ſoleil dans fa 
courſe , pour donner le temps aux pierres 
qui pleuvoient du ciel d'&craſer un peuple 
fugitif qui avoit eu l'audace de fe croire 
une patrie : nous eſpèrons qu'il fera perir 
un jour toutes les nations dans un deluge 
de feu, excepte nous qui vivons obſcurè ment 
au ſein de quelques rochers, qui ne nous 
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defendons contre la haine univerſelle quꝰ a- — 


vec nos propheties ; que les rois voifins 


font ſays ceſſe eſclaves, mais qui nous 
flattons cependant d' etre les rois de Pu- 
nivers. 


»» Dignes adorateurs de ce Dieu des ven- 


geances, nous parcourons la terre Pepee a 
la main, pour lui faire des proſelites : fi 
tu Etois general d'armee , nous enverrions 
nos filles te trancher la tète, ou taflaſ- 
finer avec des cloux ; fi tu etois roi, nous 


LHOMME 
AVEC DIEVs 


aurions le plaifir de te couper en mor- 


ceaux : nous ne reſpectons que les vierges, 
quand elles ſont belles, ou les femmes 
quand elles font le metier de courtiſannes. 


»» Tu vois, Socrate, que notre Dieu ne 
Sappaiſe pas auſſi aiſement que le bœuf 
de Memphis, ou le brochet de Babylone: 


trembe, ton heure s approche; ange ex- 


terminateur fait étinceller fon glaive ſur 
ta tẽte: mais proſterne - toi devant mon 
livre ſacrè, crois en lui & tu mourras en 
8 | 

Socrate fremit : ſes cheveus blancs ſe heriſ. 


ſerent ſur fa tete ſeptuagenaire : „ O Platon 


„ 
o > * =_ 
_— _ 


= v ce dogme ſublime de la nature ra-t-il 
[ i | | „ pas été degrade en germant dans ces tetes 
: ' | '1. „ ennemies de la raiſon & de Ja tolerance ? 

þ : | „ ah! ne vaut-1] pas encore mieux faire Papo. . 
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— di. il, quel eſt cet ennemi de la terre qui 


Fakrt III. „ vient me parler au nom du ciel: il fletrir 

bh „ les derniers moments d'une exiſtence que 

5 je voulois conſacrer a la patrie & à Pamitie, 

V Il paroit que le petit peuple d'Herſa- 

1 „ laim n' adore qu un Dieu: mais combien 


„ theoſe d'un cygne ou d'un oignon, que 
„ d'arroſer ainſi de ſang humain les autels 
„ de Fordonnateur des'mondes ? bn 
V„ O Platon, crois-en un philoſophe qui 
„ a paſſe un demi: ſiècle a ctudier la nature, 
„ L' etre ſupreme n'eſt point un tyran : tous 
„ les hommes lui ſont chers, depuis Orphee 
„ qui Pannonce en paix a des ſauvages, 
„ juſqu'a ce monſire d'Herſalaim qui en fait 
„ le polypheme de IOlympe. . 
„ Ceft blaſphemer a juſtice, que de la 
„ comparer a la notre: il ne ſe venge pas 
„ de homme, parce que homme ne peut 
5 „ lui nuire ; il n'anèantit pas les machines 
„ organiques qui ſe derangent , il les per- 
» fectionne. 8 » Si 


n 
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„ Si j'ẽtois legiſlateur d'Athenes , ce Dieu 
„ antropophage d'Herſalaim en ſeroit banni 
»» A jamais: je ne voudrois pas que la reli. 
„ gion faite pour unir les hommes vint les 
„ diviſer : je ne voudrois pas qu'un pretre 
„ put couper un Archonte en morceaux parce 
» qu'il ne voiten Dieu que le plus tendre 
„ des peres. | | 

Cependant le petit pretre indigne de voir 
que le ſage qu'il vouloit convertir ne dai- 
gnoit pas meme lui repondre , le devouaa 
ſon ange exterminateur dans des hymnes 
d'un goũt oriental que Europe a adoptes , 
quoiqu'elles ſoient des libell&@contre le genre 
humain. : | | 

Le dernier miniftre des dieux qui entre- 
tint Socrate fut Phyerophante du fameux 
temple d'Eleufis : il venoit propoſer au maitre 
de Platon de Vinitier dans les myſtères de 
Ceres, pour expier le crime d' etre philo- 
ſophe. 


„ Bon vieillard, lui dit Socrate , je ſuis 


» loin de te confondre avec tous ces char- 
„ latans ſacrés qui vivent des erreurs de la 
»» multitude. 


Tome FV. D d 
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32 


„ Tes myſteres font erablis pour reveler 


Punite de Dieu & Pimmortalite de Fame , 
dogmes ſublimes , fur leſquels repoſe la 
felicite du genre humain ; mais pourquot 


ſont-ce des myſteres ? qu' eſt- il beſoin d' ini- þ 


tiations & depreuves , quand on n' eſt 
que [interprete de la nature ? crois- moi, 
laifſe 1a ce pompeux appareil de ceremo=- 
nies ſuperſtitieuſes: ne mets pas un ban- 
deau ſur les yeux aux aveugles que tu 
veux guerir : dis hardiment a la multi- 
tude , vous nadore que de vains phian- 
tomes , & ole , s il le faut, devenir comme 
Wide la verite. 

„ Anitus & P'arèopage tont dit que c'etoit 
un crime d' etre philoſophe : i] eſt heu- 
reux pour la ſociẽté qu'il ſe rencontre 
de temps en temps de pareils criminels, 


moi le mart 


pour remonter les reſſorts de la machine 


politique, pour épurer la morale, & deli - 


vrer les nations de Pepidemie ſuperſti- 
tieuſe : quoi qu'en diſent les pretres , le 
crime d'etre philoſophe merite d'etre enviẽ 
des hommes plutot que d'etre expie. 
LHieropbante ſe retira tranquillement ſans 
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maudire Socrate; il n'avoit point comme : 
Anitus un grand interet à le croire un ſcele- Hog 
rat: toit un citoyen paiſible qui repetoit AVEC DEU. 
les injures des pretres contre la philoſophie , 
parce qu'il ẽtoit prètre, mais qui vivoit avec 
les philoſophes, & qui toit lui-mème fans. 
Sen douter. . 

Cependant peu à peu le tumulte cauſe par 
la populace ſacerdotale Sappaiſa , les vains 


ſimulacres de la ſuperſtition diſparurent avec 
les miniſtres qui les avoient apportes , & la 
priſon de Socrate redevint le ſanctuaire de 
la divinité. 

„ V 

P LAT Ox. 


O mon maitre, que je regrette de vous 
avoir vu perdre à confondre Phypocrifie % 
un temps que vous pouviez employer à Eclai- 
rer Pignorance vertueuſe! Quoi! vous Etes-. 
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vous flatte de faire germer la verite dans les 


XI. 
3 
4 map * 


tetes froides & flétries de tous ces miniſtres. 

des autels? La raiſon a t- elle quelque pouvoir, 

quand la flamme de la ſenſibilitè eſt eteinte > 
& qu'y a-t- il de commun entre un pretre & 
la vertu? | 
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PARTIE Ill. de dieux qui ne doivent leur naiſſance qu'à la 


fourberie ſacerdotale, & on va vous accuſer 
de ne pas croire a la divinité; cette foule de 
temoins vendus A Anitus depoſera que vous 
| Etes un athee, & la calomnie qui a empoi- 
ſonne vos jours Sarretefa ſur votre tombe & 
juſtifiera votre ſupplice. 
CFLCRATK 

Je ſais qu'il eſt égal à certains fanati- 
ques, detre ſans religion, ou de n'avoir 
pas leur religion : il eſt de Vinteret de ces 
pretres de me rendre odieux aux generations 
futures; mais vous me reſtez , il me ſuffit : je 
vous legue en mourant le foin de ma gloire : 
& quand la terre entiere me croiroit coupa- 
ble, ſi vous me jugez innocent, la poſtérité 
' n'oſera prononcer : la voix de Platon vaudra 
pour elle le ſufirage du genre humain, 


PLA N 
Je me ſuis long temps Etonne de la ſtupide 
fureur avec laquel le on prodigue le nom 
athée au theiſte qui eſt ennemi-ne de l'a- 
théiſme, mais a force d'etudier les hommes, 


je me ſuis apperęu que quand on avoit Teſprit 


Vous vous étes joué de ces phantömes 


hu K K 81 hate 
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foible & le ceur faux | , il n'y avoit point == — 


de contradictions qu'on rougit d admettre; L Ho 
on ne perſẽcute pas, pour punir des crimes; W 
mais on invente des crimes pour avoir le 

plaifir de perſecuter , c'eſt la methode de tous 

les ſectaires qui admettent des cultes contre 
nature. oi of fo 
$OGRATE. 

C'eft la méthode de tous les ſeQaires qui 
admettent un culte excluſif. — Ces gens. ld 
diviſent la terre en deux parties; dans Pune 
ils placent leurs proſelytes , & dans Pautre.le 
reſte du genre humain, le petit point du 
globe qu'ils occupent , devient alors à leurs 
yeux Pobjet unique des complaiſances de la 
divinite ; & du centre de leur toile , ces in- 
ſectes qui ſe croient les vengeurs du ciel, 
envoient la mort & PanathEme à tous les 
points de la circonference. 

Que le theiſme eſt bien plus fait pour le 
bonheur du monde ! il n'arme jamais les 
hommes contre les hommes; il refſerre d'un 
pole a Pautre les nœuds de la bienveillance 
univerſelle ; & ce culte, auſſi ſimple que la 
divinite, & auſſi ſublime qu'elle, eſt le ſeul 

D d 3 
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dont n' abuſeront jamais des hommes qui abu 
ſent de tout. 


P. LAT 0 N. 
Le théiſme, je Pavoue, eſt la dion du 


ſage ; quand il a le . de naitre dans 


une contree ou le crime eſt ſur Pautel, il 
ſait concentrer ſa piete en lui-meme : il a le 


courage de ne point s avilir en adorant des 


dieux qui ne le valent pas. 

Mais le theiſme eſt- il fait pour le peuple 
comme pour le ſage ! Pindividu qui ſemble 
n'avoir que des ſens ſe gouverne-t-il comme 
celui dont l'intelligence ſublime embraſſe à la 
fois toutes les légiſlations: contiendrez- vous 
en un mot, avec la religion de la nature, 


le ſtupide Arimaſpe ou le malheureux Ilote, 
comme vous contenez Orphee ou Anaxagore ? 


0 


Sans doute. — Jil ſe trouve ſur la terre un 


culte qui faſſe diſparoitre parmi les hommes 


Finégalité de leur nature, qui vienne de Dieu 


& qui y ramene ſans ceſſe; ſi ce culte nè avec 


le monde doit ſurvivre a fa ruine; vil eſt la 


| baſe des mœurs & des loix, pourquoi cette 
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religion ſublime n' embraſſeroit- elle pas tous 
les lieux, comme elle embraſſe tous les LHOMMuE 
temps? pourquoi le genre humain ne forme. ng; 
roit-il pas ſous ſes loix une ſeule famille? 
pourquoi cette famille auroit- elle plus d'un 
pere, puiſqu'il n'y a qu'un Dieu ? 


PTLAT ON. 

La religion du philoſophe ne peut etre la 
religion de la multitude; parce qu elle eſt 
neceſſairement ſans ſpectacle: òtez les tem- 
ples, les pretreg & les victimes, & vous òterez 
Dieu aux trois quarts du genre humain. 

SOCRAT E. 

Mon ami, 0otons au peuple ſes erreurs , 
& Jaiflons-lui ſes temples. 

PLATOON | 

Mais alors fon theiſme reft plus qu'une 
eſpece d idolatrie philoſophique. 

e 

Et pourquoi le culte extérieur degraderoit- 

il Thomme de la nature ? 
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PaRTIE 11, PLIATON. 


Et pourquoi le culte extérieur ſeroit - il 
neceſſaire a Phomme de Ja nature? Que 
pretendons - nous par Phommage de notre 


wal © Pry x 


faſtueuſe indigence ? Notre encens & nos 
genuflexions ajouteront- ils quelque choſe a 
la gloire de celui qui fait mouvoir dans Peſ- 
pace des milliers de ſoleils. 


$0 0:R:54 6; 


Non, Platon: ce que nous appellons la 
gloire de l'ëtre par excellence n'eſt que la 
vanite humaine diviniſèe; Dieu n'a pas be- 
ſoin de notre culte; mais ce culte convient 


a Thomme pour lui- meme; fi jerois le ſeul 
habitant de ce globe, le théiſme fimple me 
ſufficoit ſans doute; mais ne pour la lociete , 
Jar d'autres devoirs à remplir : toutes les fois 
que j*entre dans un temple, je crois apprendre 
aux infortunes qui m'environnent, que fi la 


on Go. le. ß NE. oo Ss 4 


juſtice dort ſur la terre , le juge &ternel 
veille encore; Vaſpe& ſeul d'un autel ſuffit 
pour faire ſoupgonner A un tyran qu'il n'eſt 
pas fi heureux que le juſte qu'il perſecute. 


Oui, quand les plus ſublimes des legiſla- 


* 
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teurs n' auroient point etabli de culte publi. 


pour rappeller fans ceſſe les hommes a Dieu, L'HoMME 
AVECDIEV. 


il faudroit que Platon Vintroduisit dans fa r6- 
publique; lui ſeul ramene 4 la liberté primi- 
tive des cœurs flctrisparl'opprobre, & aſſervis 
par les prejuges. Voyez le peuple au pied 
du trone , il n'exiſte que pour. fentir ſon 
néant: mais dans les temples, Je dernier des 
hommes eſt egal au premier des rois. 
FFT 
Fort bien; vous prouvez que les inſtitu- 
tions religieuſes ſont utiles a quelques hom- 
mes: mais ſont-elles neceſſaires 4 Phomme ? 
Lycurgue a donné des loix qui font depuis 


pluſieurs fiecles la gloire de Lacedemone ; 
genſuit-1] que , dans toute la terre on de 


violer les mœurs pour aſſurer la tranquilliteé 


publique, & que tous les ſouverains doivent 
empecher leurs ſujets d' tre hommes, aſin 
d'en faire des Spartiates? 


- 


SO RATE. 


Je dirois un blaſpheme, Gif | avancois que le 
culte de Petre ſupreme n'eſt utile qu'a 0. 
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ques-uns de ſes adorateurs ; ; une religion par- t 
rearir li. ticulière ne fait que erte Fidee de Dieu, 1 
elle ſuppoſe que Pordonnateur des mondes c 
n'eft que le genie tutélaire d'un Scythe ou c 
d'un habitant de PArchipel. 
Le culte extérieur eſt necefſaire à hom. c 
me, parce qu'il ſemble compoſe de deux 1 
ſubſtances; le théiſme pur ne conviendroit g 
gueères qu'à de pures intelligences: des que c 
Padorateur de Dieu a un corps , il faut que fa C 
pidts ſe manifeſte par un hpmmage corporel ; 
c'eſt par-la qu'il peut prouver au moderateur 5 
de la nature que tout ſon Etre eſt dans fa | f 
dependance. \ 
Voulez-vous , Platon', ate je réduiſe à 0 
un principe le code du theiſme ? le voici. | : 
Un grand ſpeQacle , mais peu de religion , | c 
ſemble Pappanage de homme groſſier; Fathke | 0 
ne veut point de ſpectacle pour etre libre de I 
navoir point de religion; le vrai philoſophe 1 
eſt lie aux hommes par le ſpectacle A. [ 


Dieu par la religion. 
PL ATW | 
O mon maitre! 6 grand homme! de quel * 


trait de lumière vous venez me frapper ? 


5 


Dr Ia N ATU & 41 
combien votre philoſophie eſt faite pour ger- 


mer dans tous les cœurs ſenſibles & honnètes! L Ho Mu 
AVEC DIEU, 


que votre doctrine eſt bien differente de celle 
de ces ſophiſtes prẽſomptueux qui ne dedai- 
gnent le culte public, que parce qu'il les 
confond avec le peuple qu'ils mepriſent ; qui 


ſe font theiſtes , pour ſe diſpenſer d'etre reli- 


gieux, & qui portent juſques dans Fhommage 
de leur néant le tEmoignage de leur fierts 
& de leur independance ! 

La terre va vous perdre , divin Socrate ; 
mais votre gloire & le bien que vous avez 
fait a Veſpece humaine ne ſeront point avec 
vous enſevelis dans la tombe : un jour Athènes 


_ defabulce elevera des autels au ſage qu elle oſe 


aujourd'hui devouer au ſupplice ; & le culte 
dont elle honore Peunuque Uranus, PFamante 
de Tithon & Pinceſtueux Jupiter, ſemblera 


moins abſurde, puiſque ces phantòmes de 


POlympe le partagent avec le plus grand des 
philoſophes. 
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CHAPITREE II. 


Du ſyſteme religieux qui bannit la 


xaiſon. 


1 fo I L faut dans un ouvrage de la nature de 
PARTIE III, = 1 | RTE 
celui-ci attaquer Pedifice de la ſuperſtition 
par fa baſe : le philoſophe qui ne ſe ſert de 
fa dialeQique que pour combattre les petits 
préjuges, eſt Hercule qui agite ſa maſſue pour 
Eciaſer des moucherons. 

Il y a des religions ou le pretre a ole inter- 
dire à ſes proſélytes la faculte d'examiner ſes 
oracles : c'eſt le dernier periode de la tyrannie 
reuni au dernier periode de la -demence : on 
ne peut pas plus defendre de raiſonner que 
de reſpirer; & tout culte ou on dit: crois & 
ne venſe pas, neſt fait que pour des auto- 
mates ou des eſclaves. 


buck © 
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Q "0: 
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DES TH FOSO PE ES. 


Ox ne S Etonne pas de voir des hommes 
L'HORIRNIE 
AVEC DIEU, 


abuſer de la logique naturelle ; mais par quelle 
finguliere contradiction de Peſprit humain 
Seſt-i] trouve des Ecrivains celebres , qui ont 
Ecrit contre elle? Lhomme de talent qui 
veut detruire la raiſon, ne reſſemble-t-il pas 
au Spartiate, qui ſacrifioit à la peur? 

On a donne le nom de Theoſophe 4 ce 
detracteur de Pentendement humain ; c'eſt de 
tous les ſectaires le plus difficile 4 ramener : 
en effet, avec quel les armes un philoſophe 
peut. il attaquer un homme qui refuſe de fe 
battre avec celles de la raiſon ? 


Un theoſophe eſt un homme dous dune 


grande ſenfibilite dans les organes, qui voit 
errer autour de lui les ſpectres, que ſon 
imagination fait naitre; qui ſe croit ſubjugue 
par une puiſſance interieure qui Peclaire , 
& qui prefere , pour arriver aux connoiſſances 
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— ſublimes, Teſlor impetueux de Tenthow- 
PARTIE III. ſiaſme, à la marche compaſſte de la raiſon. 


La théofophie Yeſt introduite ſans peine 
parmi les hommes, parce qu'elle flatte ega- 
lement leur pareſſe & leur vanité; il eſt ſi 
cemmode de s inſtruire ſans Etude , & fi glo- 


rieux de convaincre ſans le ſecours de Ia 


raiſon ! $ 
Ne demandez ni preuves ni examen à un 
theoſophe ; il eſt perſuade, par ce qu'il eſt 
perſuade ; c'eſt le moine du mont Athos, qui 
croit à la lumiere du Thabor , parce qu il la 
voit a ſon nombtil. 
Si cet enthouſiaſte pouvoit faire un raiſon- 


nement, il gen tiendroit a celui- ci; je ſuis 


convaincu de [exiſtence de mon genie , parce 


que ſars lur je ne ſerois point parvenu a la 


verite 4g j annonce, & je ſuis convaincu 
de cette verite , parce que mon genie me a 
inſpiree. 

Un ecrivain dune imagination ardente & 
dereglee, n'a ſouvent qu'un pas a faire pour 
arriver à la theoſophie. Milton, Vimmortel 
Milton, fut Fapologiſte de Cromwel, & il 


ſeroit peut- Etre devenu viſionnaire comme 


„ fry 


8 39 2 


wy 89 


"y 
en 
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lui, fi ſon genie Pavoit ports à ebranler les 


trones , plutot qu'a faire des poëmes épiques. Avxe DiEU 


A Dieu ne plaiſe que outrage la cendre 
du legiſlateur Penn & du tendre Fenelon ; 
mais Pun fut the&oſophe avant de ſe faire 
quaker, & Pautre le fut, avant de devenir 
quictiſte. 7. 

On a place Socrate a la tete des theoſo- 
phes, comme on met un titre brillant au fron- 
tiſpice d'un ouvrage mediocre , afin de le 
faire vendre; Socrate geſt rendu trop celebre 
par Puſage de fa raiſon , pour Etre ſoupgonne 
d' avoir ete ingrat envers elle: ce grand hom- 
me, il eſt vrai, ſe diſoit inſpire par un genie; 
mais il ne fe vantoit de ce don naturel qu' au- 
pres de ces hommes vulgaires, qui ſont faits 
pour croire & non pour s inſtruire; il faiſoĩit 
parler la raiſon devant les ſages, & C toit 
devant le peuple qu'il faiſoit parler ſon genie. 

Socrate , quoique eclaire par fon genie , 
toit auſh philoſophe que ce Paſchal , qui 
voyoit un abyme aupres de fon fauteuil ; il 
ne faut attribuer qu'au derangement inſtan- 
tanè d'une fibre intellectuelle, Popinion biſarre 
de ces grands hommes; j avouerai cependant, 
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— qu'un degre dalteration de plus dans cette 
Pax TEE III. fibre, pouvoit en faire des thèoſophes, & la 


permanence de cette altcration , des frenc- 
tiques. | 

Un vrai thdofophe etoit ce Raymond 
Lulle, qu'on appelloit de fon temps le Doc- 
teur illuminè, & qui avoit cree avec des ca- 
ractères magiques, un art de raiſonner, dia- 
metralement contraire a la raiſon. 

Pourquoi ne feroit-on pas auſſi un théo- 
ſophe de ce pere Hardouin, le plus celebre 
ennemi de la logique naturelle qu'on ait vu 
dans Europe, & qui n'attribua les Odes 
d' Horace, & TEnèide de Virgile à des moines 
du treizième ſiècle, que pour renverſer d'un 
ſeul coup, tous les plus beaux monuments du 
goũt, du genie & de la raiſon. 

La plupart des theoſophes ont été FER 


miſtes; c'eſt en cherchant la pierre philoſo- 


phale, qu'ils ont cru trouver Peſprit ſurna- 


turel qui devoit les illuminer; ils Etoient 
adeptes avant de devenir viſionnaires. 

Le vrai fondateur du ſyſteme theoſophi- 
que eſt Paracelſe; ce fameux mèdecin Suiſſe 
avoit voyage dans tout ancien continent, à 

exemple 


eq w= & mol, wu ww www @©. os. 


Oo. << 2 


— 


9 


Fexemple d Hermes, de Solon & de Pytha- 


a. ſon. retour aucun peuple ne gaviſa de le: 
choifir pour fon legiſlateur , de déſeſpoir it 
ſe jetta dans Palchymie ; ſes fourneaux ne lut 
procurerent pas plus d'or que ſes voyages ne 
lui avoient procure de couronne, alors il ré- 


* 


folut de guerir les hommes qu'il ne pouvoit ni 


enrichir, ni gouverner; on le vit courir le 


monde offrant par- tout, à un prix modique, 
ſon Laudanum & ſon Azorh, qui guctifloient- 


tous les maux poſſibles, & ſon elixir qui faiſoĩt 


vivre trois cents ans; il fit beaucoup de dupes, 


_ Senrichit fort peu, & mourut 2 48 ans ſans 


avoir été detrompe (a). | | 
Paracelſe avoit ſon demon familier comme 

Socrate; c'eſt de ce demon ſans doute qu'il 

tenoit qu'on ne peut etre philoſophe que quand 


ht 


— — . a. 
* * _ — — 


(a) Théophraſtre Bombaſt de Hohenheim, connu ſoug 
le nom de Paracelſe, etoit fils d'un batard d'un prince 
Allemand; il mourut en 1541: ſes ceuvres ont ee reunies 
en. trois vol. in: folio. On y trouve avec quelques decou- 
vertes chymiques, une foule de paradoxes. mal ecrits, un 


ton de vanite qui ne convient pas m&me au genie, &. 


ſur-tout un acharnement fingulier contre Galien & Avis. 
genne , qui valoient mienx que lui. 


Tome V. | Ee 


. 1 „ L Hout 
gore, afin d'eclairer J Europe; mais comme vc Dix n. 
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ore eſt illuminé, que Thomme eſt la quin- 
PARTIE Ill teſſence du 3 & que notre intel. 

ligence vient en bales des lignes du Zo- 

diaque. 

Paracelſe ne paroiſſoit pas organiſé pour Etre 
theoſophe : a Page de 3 ans il étoit devenu 
eunuque par le meme évènement que Boi- 
leau (2) & ainſi que ce poete , il fut toute 
ſa vie l'ennemi des femmes: cet accident 
devoit Etouffter en lui les germes de la ſen- 


ſibilitè; mais il y ſupplea par VaQivite de ſon 
genie: Peunuque Paracelſe devint theoſophe 
malgrè la nature, comme malgre elle Feu- 
nuque Narfes toit devenu un grand homme. 
Paracelſe lennemi des femmes tut preſque 
toute ſa vie celui de la raiſon : dans les 
grandes queſtions philoſophiques qu'il ent 
occaſion dagiter , il ne prit jamais conſeil 
que du Dieu dont il ſe croyoit inſpire, & il 
diſoit publiquement dans Bale, que fi Dieu 


. ("OY lt 
9 


22 „ 


| 4 a ) Ce fut un porc qui rendit ce mauvais ſervice au 
medecin & un coq d'inde au poete. --- Voyez les Elemens ] 
de chymie de Boerhaave, tom. 1. pag. 35. & la vie da I 
Boileau dans Vedition de 8. Muc. e 


DE LA NATURE 435 
ne hui rEpondoit pas plutòt que d'i interroger la — 
nature il conſulteroit le diable (a). 

Les th&eologiens accusèrent Paracelſe d a- 
theiſme , parce qu'il ne croyoit point à la 
religion du pape (6) : le peuple le crut ſorcier, 
parce qu'il avoit un Elixir contre la goutte, 
& ſes diſciples lui ſuppoſerefit du genie parce 
qu'ils n'entendirent pas ſes ouvrages. 

Paracelſe a été mal juge : il ne fut ni athee, 
ni ſorcier, ni homme de penie , c'etoit un 
enthouſiaſte de bonne foi qui ſe pretendoit 


— 1 


—B— — 
— — 


Ca) Voyez le Boerhaaye de la Mettrie, tom. 7. pag. 38. 
La vie de ce ſavant inſenſè etoit auſſi extraordinaire que 
ſes ſyftemes ; il couroit PEurope a pied, vivant de la me- 
decine & declamant contre elle: il s'emvroit preſque tous 
les jours, ne changeoit jamais d'habit, couchoat pas terie 
& vint mourir dans une auberge. 

(15) Une mauvaiſe epigramme de ce médecin lui valut 
cette calomnie des pretres : ſe trouvant en Alſace, on 
Fenvoya chercher pour adminiftrer les ſecours de ſon art à 
un mourant : comme il ctoit alors a demi yvre il renvoya 
fa vifite au lendemain : a la pointe du jour en effet, il ſe 
munit de ſon laudanum, ſe rendit chez le malade & de- 
manda fi dans Vintervalle il n'avoit rien pris: on lui re- 
pondit qu'il n'avoit avalè que le Saint, Sacrement : eh bien 
dit notre theoſophe , puiſqu'il a. fait venir un autre medecin 
que moi, Ceft d ce dernier d le guerir; alors il fe retita & le 
malade mourut. --= Voyez Zwinger, Thearr. 2275. 
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— inſpirè, parce qu'il avoit plus d' eſprit que 
PARTIE Ill. ſes contemporains : & qui aima mieux faire 
du bruit en &crivant contre la raiſon, que 
la cultiver en filence : il forma une ſecte dans I 
un fiecle on Pon pouvoit faire ſecte, Sil eũt 
venu deux cents ans plus tard , on nauroit 
; cite ni ſon noms, ni ſes ouvrages. | 
3 | Les theoſophes qui ont ſuccede a Para- 
celſe ſont des fols encore plus obſcurs : ceſt 
un Robert Fludds qui fait rouler toute la 
nature ſur deux pivots ; le principe ſep- 
tentrional qui produit la condenſation , & 
le principe auſtral qui fait naitre la rare- 
faction; c'eſt un Jacques Boehm appelle par 
excellence le philoſophe de l'Allemagne, qui 
dit que tous les Etres ſont Eternels , & Sen- 
gendrent par des eſpèces de 7aillifſements ; 
cCeſt un Zimmermann qui veut quavant la 
creation tout fiit en Dieu, & qu'après elle 
Dieu ſoit en tout: ce qu'il exprimoit en | 
hyéroglyphe par un livre roule ou deplie (a); | 


— — — 


1 


(a) Cuvres du ſavant Diderot, edit. de 1773, tom. I. 
pag. 589: on peut y voir une hiftoire ſuccinte de la thèoſo- 


phie, c'eſt la premiere qui ait ete redigee par la plume 
d'un philoſophe. 
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d'où Pon peut conclure que les. dogmes des — a 
theoſophes ſont tres-obſcurs , malgre Veſprit Me. DIE 
intérieur qui les illumine. "Om 

Parmi les ſectaires dont Paracelſe eſt le —— 
patriarche, il faut diſtinguer le premier, Van- | 
helmon, à cauſe du cas qu'en faiſoit Villuſtre 
Boerhaave ; ce theoſophe fut un médecin 
errant comme le fondateur de fon ordre ; 
il employa 50 ans a diſtiller (2); ſe crut 
pluſieurs fois a la veille de decouvrir le grand 
uvre, & mourut en le cherchant. 

Vanhelmont tranſporta le langage de Fal- 
chymie dans ſa phyfique , dans fa theologie 
& dans ſes diatribes contre la raiſon, tantôt 
Ceſt Archee qui eſt le principe de tout; tant6t 
c'eſt le Cas, ou une certaine exhalaiſon de 
Feau & le Blas, ou le mouvement alternatif 
des etoiles qui produit les meteores ; ici Fen- 
tendement concourt avec la faculte fantaf= 
tique de lame ſenſitive ſur le caracłlore de 
Porgane ; Ia pour atteindre a la perfection, 


il faut ſaſpendre Padivite de la raiſon, & 


_ 


od . ns. 
—_— 
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(a) Joann. Bapr. Vanhelmont, opera omnia. edition 


d' Amſterdam, pag. 241. 
Ee 3 
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la tenir abſorbee dans la non-exiftence. = 
PARTIE III. C'eſt ainſi qu'on écrit chez les peuples bar- 

| bares, quand on veut etre lu, & chez les 
peuples Eclaires, quand on veut and renferme. 

Vanhelmont eut un fils qui herita de ſon 
art de conjecturer, de ſes rèves alchymiques 
& de ſa theoſophie : on peut sen: convaincre 
fi on a beaucoup de temps à perdre, en 
liſant ſon ordo ſeculorum : il termina fa 
carrière romaneſque , en ſe faiſant Quaker; 
c'eſt- à-· dire qu'il apprit à trembler comme les 
proſelytes de Penn, mais non à gouverner 
les hommes comme ce ſublime legillateur 
de Philadelphie. 15 

Le dernier Theoſophe un peu connu oft 
Ie miniſtre Poiret, qui apres avoir fait beau- 
coup douvrages de myſticitè ſe fit quietiſte ; 
il avoit commence , dit- on, par Etre enthou- 
ſiaſte du Cartefianiſme ; il y a un peu loin du 
doute methodique de Deſcartes aux viſions 
de Saint Serlin & aux reveries des Bourignon. 

De temps en temps la théoſophie a auſſi 
ete crayee par des ſectes religieuſes, & voila 
ce qui cEtermiſe les ptincipes de Paracelſe, 
principe que le philoſophe peut appeller * 
deraiſon en ſyſteme. 
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L anabaptiſte qui part de idee que Peſprit 
L'AHOMME 
AVECDIEU» 


du ſeigneur , ſoufle on il lui plait pour donner 
A tout Etre intelligent le pouvoir de prophe- 
tiſer , n'a beſoin que d'Ecrite contre la raiſon 
pour devenir un vrai theofophe. | 

Le quaker vulgaire qui croitreceyoir imme- 


diatement de P'eſprit ſaint qui Villumine un 


caractère ſuperieur au ſacerdoce , n'a encore 
qu'un pas à faire vers la deraiſon pour &tre 
un theoſophe. | 15 

L' enthouſiaſte de amour de Dieu qu'on 
nomme quietiſte A force de ſe livrer a ſon 
imagination ardente , de s abſorber dans la 
contemplation myſtique de Peſſence divine; 
& de selancer dans les deſerts du monde 


metaphyſico - theologique ſe fait auſſi theo- 


ſophe; fi le quiétiſte eſt de bonne foi , il 
cre les viſions de Ste Thereſe ; ſi c'eſt un 
| hypocrite , il fait avec le jEſuite Girard des 
enfants a la Cadiere. e 
Enfin , le dirai- je! les janſeniſtes d' aujour- 
hui qui ſont les batards de Port-Royal , & 
qui rayant ni le genie de ſes ſolitaires ni 
leurs vertus, ne peuvent avoir d'exiſtence 
qu'en perſecutant les philoſophes : les janſe- 
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PARTIE III. 


niſtes, dis je, en ſe faiſant convulſionnaires 
ont ajoutè une branche a Tarbre cangrene de 
la theoſophie ; ces malheureux illumines qui 
ont des viſions en pirouettant , qui appellent 


le prophete Elie en recevant des coups de 


barres, & qui ſe crucifient pour rendre leur 
corps plorieux ſont pour le moins, autant que 


Paracelſe, les ennemis nes de la raiſon , mais 


je ne dois pas encore examiner les ſuperſti- 
tions de la terre J il ne 8 agit ici que de poſer 
des principes. 

Au reſte ce ſeroit inſulter 4 ſon Gecle 


que d' entreprendre une refutation ſuivie du 


ſyſteme des theoſophes : il eſt abſurde de 


raiſonner contre des gens ennemis par prin- 
cipe de la raiſon: il faut les traiter comme 
des malades plutòt que comme des ſectaires, 
& le prince qui voudroit les ramener a la 
doctrine univerſelle devroit les confier à des 
médecins, avant de les remettre entre les 
mains des philoſophes. 
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ARTICLE II. 


Que tout culte religieux doit etre fonde 


ſur la raiſon. 


II. eſt auſſi eſſentiel à homme de la nature 


de cultiver ſa raiſon que d'entretenir ſes or- 2 = 
ganes dans leur inteyrite : ainſi tout culte qui 
proſcrit la raiſon eſt un culte eſſentiellement 
contre nature. | ; 

Eh ! de quel droit viendroit-on 6ter à 
Peſpece humaine le plus ſublime de ſes pri- 
vileges ; celui de gelever à Pidee d'un Etre 
ſupreme , de ſavoir qu'il y a une harmonie 
eternelle entre les Etrzs, & d'y concourir ? 

Nos ſens nous egarent quelquefois , mais 
jamais la raiſon : cette raiſon n'eſt elle-mème 
que le tact qui nous fait diſcerner le beau & 
le vrai: ainſi $i elle nous trompoit , elle 
n'exiſteroit pas: il y auroit contradiction dans 
les termes. | 

Les legiſlateurs qui ont dit que le culte 
qu'ils propoſoient Etoit au- deſſus de la raiſon 
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ort donc dit une abſurdité; car il S enſuit de 
PARTIE III. ce principe que leur culte neft pas fait pour 

Tetre qui raiſonne, Thomme dans ce ſyſteme 
n'a pas beſoin de la religion. 

Les enthoufiaſtes qui ont bati Pedifice reli- 
gieux ſur la ruine totale de la raiſon , ont 
ajouté la tyrannie à Pextravagance : ils ont 
dit a Fhomme : „ fois un vil automate dont 
„ je dirigerai les reſſorts; crois & tremble : 
„ Ia voix du pretre eſt plus faite pour ton 
„ oreille que le cri de la nature. 

Je voudrois bien lavoir, comment Petre_ 
eſſentiellement bienfaiſant peus exiger que 
nous croyons ce qui paroit une erreur A 
notre intelligence: Dieu n'eſt point contra- 
diQoire ; il ne nous dit pas par la voix des 
mathe maticiens trois font trois, & par la 
voix des pretres trois ne font qu'un: ſi Marc- 
Aurele eſt dans Perreur en ne croyant pas 4 
la trinite de Platon, cette erreur eſt invin- 

cible, & le Dieu qui la puniroit ſeroit le 
tyran du genre humain. 

Quand la queſtion qui diviſe le pretre & 
le philoſophe eſt un probleme, ce dernier 

pour le bien de la paix, peut ſoumettre a Dien 
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fa raiſon : mais quand les dogmes propoſè's 
ſont Evidemment abſurdes, faire le ſacriſice Homme 
de ſon intelligence, c'eſt le dernier période 1 
de la baſſeſſe: c' eſt aduler Tetre ſuprème, 
c'eſt le traiter comme le deſpote de fan- 
cienne Perſe Etoit traitè par ſes eunuques & 
ſes ſatrapes. F 
Non, Pordonnateur des mondes eft trop 


grand 4 mes yeux, pour que je lui attribue 
les erreurs & les caprices du deſpotiſme. 

Je ne croirai jamais ce Valentin Weigel 
qui veut que Ia lumzere de la reyelation ſuf-- 
fiſe pour concilier deux propofz tions contra- 
didoires (a). 

Je n'ad'hererai jamais à ce fanatique d' Har- 
douin qui ne trouve pas plus de difficulte 
2 receyoir un million de myſteres qui le reyol- 


tent , qu'd croire la premiere n. u on lui 
annonce (5). 

Des qu'on couvrira un fculte religieux 
du voile des myſteres, j; arracherai ce voile 
& je ſoumettrai ce culte a examen de ma 
raiſon. 


(a) Encyclop. art. Theoſophe. 
(5) Biblioth, raiſonnee , tom. 1. pag. 84. 
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Je ne prendrai point avec le thẽoſophe ſes ſpec- 
tres de mon imagination pour des objets exiſ- 
tans; je n'appellerai point avec Thérèſe amour 
de Dieu, Finertie de Pame qui attend lin- 
fluence de la grace: je ne m'abrutirai pas avec 
le quietiſte pour m'ouvrir les portes du monde 
intellectuel: en un mot, je ne mutilerai jamais 
ma penſce , & je ne ferai point un evangile 


de Part de degrader la raifon. 


J'ai etudie le cœur humain & je ſens que 
tout lëgiſlateur qui m'oblige de regarder ſans 
ceſſe le ciel phantaſtique qu'il acree, n'a d' au- 
tre deſſein que de m' empècher de voir ce 
qui ſe paſſe a mes pieds : il ne met une aurèole 
autour de ma tète que pour avoir le temps 
de charger mes mains d' entraves; il n'or- 


donne à la terre de croire que pour la gou- 


verner. 
Jobſerve que c'eſt le plus mauvais ſervice 
qu'on puiſſe rendre au genre humain que de 
le condamner comme le ſultan Ibrahim à une 
eternelle enfance : parce que c'eſt aneantir la 
morale de la nature, & degrader à la fois 
Pidole qu'on met ſur Pautel & ſes adorateurs. 


nnn 
Plus un culte ſera environne de merveilles, 
plus il m'inſpirera de defiance : il n'appar- fas 1 
tient qu' au peuple de croire un dogme divin, 
parce qu'il lui paroit'&trange , & de S enor- 
gueillir d'une foi qui inſulte à ſon entendement. 
Je le dirai donc avec franchiſe , quoique 
je voie la foudre theologique ſur le point 
d'eclater fur ma tEte : la raiſon humaine 
qu'on dedaigne , qu'on degrade , qu'on anéan- 
tit: eh bien, cette raiſon... .... eſt le juge 
ſupreme de toutes les religions. X 


4, 


Fin du Tome cinquie me. 
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